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LE LIBERALISME ET LES
PROBLEMES DE L’HEURE

LAWRENCE WILSON VOICI LE SECOURS Les loteries à l’Assemblée 
législative de Québec

Nous commençons aujourd'hui 
la l'ubUcation d'un excellent article 
que nous communique la Fédéra­
tion Libérale Nationale du Canada.'

* * *

Le titre de cet article est le titre 
même du programme libéral tel 
qu'exposé par M. Mackenzie King 
à la Chambre des Communes, le a7 
ié\ lier 1933, et (pii contient quator­
ze points bien définis.

Ces quatorze points, comme nous 
l'ai k nis voir, semblent embrasser 
tous les besoins de l'heure. Et c'est 
merveille de constater que tout ce 
que les autres partis peuvent (mu 
1er de mieux à nous offrir se trou­
ve déjà contenu dans ce program­
me synthétique et parfaitement a­
dapté aux conditions présentes. L’é­
tonnement de quelques-uns, quand 
on le leur dit. peut être simulé. Mais 
il peut tenir aussi au fait qu’ils 11e 
veulent rien voir. Et pourtant le 
programme libéral fut proclamé 
il y a plus d'un an. 11 fit le tour de 
la presse et fut cité à toutes les tri­
bunes. Mais nos adversaires pro­
fessent de l’ignorer et s’en vont ré­
pétant que les libéraux n’ont pas de 
programmé. Voilà désormais une 
accusation que vous ne devez ja 
mais laisser passer sans la relever.

Le programme libéral, tel qu'ex­
posé par M. King, n’est pas une 
>îinplé mosaïque de vieilles lunes, 
comme en fabriquent périodique­
ment les conservateurs, non plus 
qu’une "catalogne” d’idées en gue­
nilles comme en arborent les socia­
listes de tous les pays. C’est plutôt 
comme un appareil scientifiquement 
assemblé suivant toutes les lois de 
la méthode et de la réflexion, et qui 
permet de s’élever au-dessus de 
l'immense gâchis du présent, d'em­
brasser le spectacle dans son ensem­
ble mais baigné dans les lueurs d’u­
ne espérance raisonnée.

Ecoutez la voix persistante de 
Laurier qui disait, dès 1877, dans 
son fameux discours sur le libéra­
lisme :

“Je suis de ceux qui pensent que 
"partout, dans k-s choses humaines, 
"il y a des abus à réformer, de nou­
veaux horizons à ouvrir, de nou- 

“vclles forces à développer.”
Cela est d'hier, et pourtant cela 

est aussi d'aujourd'hui. Il se trou­
ve précisément que les quatorze 
points s’emboîtent, pour ainsi dire, 
dans la division classique de Lau­
rier : abus à réformer, nouveaux ho­
rizons à ouvrir, nouvelles forces à 
dé\ eh ipper.

En un 'monde tiraillé entre les 
deux extrêmes, le libéralisme doit 
s'affirmer. (1)

Mais opter entre deux extrêmes 
n'indique pas nécessairement de la 
timidité. Au contraire, i! y faut du 
courage. Le courage incessant d’U­
lysse s’orientant entre Charybde et 
Scylla. Il faut encore de la virili­
té pour se défendre contre la tor­
peur de la réaction aussi bien que 
contre la lièvre du communisme.

Le torysme et le communisme, 
vemarquez-le, sont des buts en eux- 
mémes. L'un veut tout conserver, 
l'autre tout détruire. Le libéralis­
me, au contraire, cherche le progrès 
incessant. N'est-ce pas mieux :

Il y a certes des choses qui va­
lent d’être conservées. Le capita­
lisme 11 a pas amassé que des ruines. 
Même au milieu de la pire dépres­
sion que le monde ait connue, il y 
a de belles constructions qui sub 
sistent à son honneur.

Mais le libéralisme intervient à 
point s’il s'agit d'empêcher le gas­
pillage en un inonde affamé, de fai­
re la part plus large aux travail­
leurs et aux consommateurs. Ou, 
encore, s'il importe d'apaiser la dé­
tresse provenant île l’illégale répar­
tition de la richesse, ou de prévenir 
l'exploitation qui ex c tant de 
privations et de misères.

Et vous avez déjà là quatre 
points du programme libéral qui 
propose une meilleure utilisation 
des ressources naturelles' et humai­
nes, qui tend à démocratiser rindus­
trie, qui pourvoit à l'établissement 
d'un bureau de contrôle des place­
ments, et qui veut instaurer une 
meilleure fépartition de la richesse 
en tenant compte des nécessités hu­
maines, du progrès de la justice so­
ciale et du bien commun. Cela im­
plique, naturellement, un réajuste

tt) Voilà, incidemment, la devi­
se d'un nouveau magazine Le
Mois Libéral dont le premier nu 
uiéro paraîtra sous peu et qui sera 
I organe «le la Fédération Libérale 
Nationale < >n peut -.’abonner au 
siège de la Fédération, 11.| rue Wel­
lington, ( Htawa. I /abonnement est 
de un dollar par année, s

ment de l’impôt. Faire payer ceux 
qui peuvent payer, sans que person­
ne échappe à sa responsabilité de- 
citoyen et à son devoir de contri­
buable.

Pour prévenir l'exploitation, nous 
avons encore un autre moyen : le
contrôle du crédit. Et c’est un 
cinquième point du programme li­
béral.

Le contrôle du crédit s’effectuera 
par le moyen d’une Banque centra­
le nationale qui méritera vraiment 
cette appellation, l ue institution 
canadienne, et non une succursale 
de la Italique d’Angleterre. Une 
banque solidement établie, non pas 
tant pour la satisfaction des ban­
quiers (pie pour les besoins du pu­
blie-. Et qu'elle pourvoie aux be­
soins domestiques, sociaux et in­
dustriels du peuple canadien.

Vous n’ignorez pas que le gou­
vernement conservateur s’est appro­
prié cet article du programme libé 
ral. La meure est meilleure qu’on 
n'aurait cru. Reste à voir com­
ment elle sera appliquée, Beau­
coup dépendra du choix du gouver­
neur dont la personnalité donnera 
>ott caractère à l’institution. Mais 
il reste que les mois qui précédè­
rent l'institution de la Banque du 
Canada furent marqués d'une afflu­
ence insolite de financiers et de 
banquiers anglais qui parurent 
étrangement intéressés à nous. Et 
cela 11'est pas fait pour nous me­
surer, bien que nous appréciâmes 
toutes ces \ isites flatteuses.

En ces matières, le parti libéral 
usera de vigilance pour sauvegarder 
le gouvernement responsable. Et 
c'est un autre point du programme 
libéral, le sixième:

Le parti libéral croit que l'ex 
écutii a profité de la crise pour u­
surper les prérogatives du parle­
ment et s’arroger des pouvoirs au­
tocratiques. Le libéralisme reste 
attaché, comme toujourss, au prit' 
cipe de la liberté parlementaire et de 
la suprématie du parlement. C’est 
pourquoi nous abrogerons toute lé­
gislation, adoptée par le régime ac 
tuel, dont l’elfet est d’enlever au 
parlement le droit de contrôler les 
dépenses et les impôts et de con­
férer au cabinet des pouvoirs arbi­
traires injustifiables, notamment :

1 — La législation autorisant 
l’exécutif à adopter des mesures 
par simple décret pour le maintien 
de la paix, de l'ordre et de la bonne- 
administration.

2. — La législation qui consent à 
l’exécutif un blanc seing pour les 
déboursés de tout genre.

En définitive, ce que le peuple 
veut, il peut l’obtenir d’un gouver­
nement pourvu que nous soyons en 
démocratie.

Mais les droits de l'individu ris­
quent fort d’être foulés au pied 
sous (les régimes extrémistes, qu'ils 
s'appellent torysme, fascisme, hitlé­
risme, communisme ou bolchevisme. 
Peu importe le nom, ce sont là des 
dictatures et qui tuent la liberté. Or, 
le parti libéral de par tradition s'at­
tache à restaurer toutes les libertés. 
C’est sa raison d’étre. Dans le 
même ordre d’idées, il veut assurer 
une véritable représentation de la 
nation canadienne au parlement. 
Voilà qui importe surtout aux mi­
norités dont nous sommes.

Et voilà deux autres points: sept 
et huit.

La vigilance, corollaire du gou­
vernement responsable, doit aussi 
s'étendre aux frais d’administration 
et à l'équilibre du budget. C’est le 
neuvième point sur lequel il n’est 
guère besoin d'insister. Le passé 
en témoigne. J,'avènement des li­
béraux se traduit toujours par une 
augmentation des revenus et un al­
lègement de l'impôt, et aussi par 
une réduction dans le coût de l'ad­
ministration.

Vous remarquez, jusqu’ici, que 
les neuf points énumérés s’alignent 
naturellement sous le premier des 
trois grands objets du libéralisme, 
tels que posés par Laurier. Tous 
ont trait à des abus qu’il importe de 
corriger.

Un dixième point se range sous 
la même catégorie, car il tient à l’un 
des pires abus qui soient: c’est le 
chômage Problème mondial, c'est 
entendu, mais qui tient à la viola­
tion des lois économiques. Et le 
Canada fut l'un des plus coupables 
avec le nationalisme économique 
qui sévit depuis l’avènement dos 
toiiservalotirs. Voilà pourquoi nuits 
avons un demi-million de sans tra­
vail sur une population de dix mil­
lions.

Pour faire face à l’urgence et ré 
gttlariser les secours, le parti libé­
ral suggère une commission nalio

(Pour l'Avenir du Nord)

Dans la région où j'habite, celle 
de Soulanges-Vaudreuil, la mort 
quasi soudaine, après quelques heu­
res seulement de maladie, à Mont­
réal, le samedi 3 mars, de l'homme 
d'oeuvres, secourablc à tant de 
gens, qui fut notre député aux 
Communes de 19J5 à 1929 et était 
depuis quatre ans bientôt ‘‘notre 
sénateur" pour la division de Ri- 
gaud, mais que tout le monde appe­
lait hardiment Lawrence Wilson 
tout court, a produit une impression 
profonde, et, certes, il n'en pouvait 
être autrement. Ainsi que l’a répé­
té souvent M le docteur Dcguiie, 
son voisin et son ami à Coteau du 
Lac, dans les réunions populaires 
où l’on “fêtait” les générosités du 
grand philanthrope, c’est surtout 
dans nos comtés-unis de Soulanges 
et de Vaudreuil que le regretté 
Lawrence \\ tison a été un “semeur 
de bonheur" et un “metteur de so­
leil", en distribuant, sans se lasser, 
depuis une dizaine d'années, des 
dons princiers et aussi des menus 
cadeaux, à droite et à gauche, dans 
l'intention toujours de faite des 
heureux et de projeter 1111 peu de 
lumière dans les plus humbles 
foyers.

Je ne m'essaierai pas à [teindre 
au naturel, et avec toute la perfec­
tion d’art qui conviendrait, la bonne 
figure dit défunt sénateur, si connue 
de tous, si sympathique et si vrai­
ment chère aux brav es gens de tues 
alentours. Il parait que, tout au 
long de mes chroniques, ma pauv re 
plume a ressuscité trop de morts 
pour les faire renaître chacun d’eux 
bien vivants. C’est, en tout cas, ce 
qu’en pense un jeune l'ère de la 
Revue dominicaine, qui fait ses 
dents en critique et dogmatise, ès 
choses littéraires et artistiques, avec 
un aplomb que je serais tenté de 
lui envier, si j’avais jamais eu d'au­
tre but que vie raconter en toute 
simplicité la vie et la carrière de 
ceux dont j'écris. A défaut d'élé­
gance. le bon l’ère me concède l'ex 
actitude. Je Ten remercie beaucoup. 
11 a vu juste. Ic 11e vise pas à mon­
ter aussi haut qu'il le voudrait. Je 
lui laisse le champ libre pour sa 
propre ascension. Mais je n'en 
tiens pas moins, n'en déplaise à ce 
sage, épris du plus parfait, à con­
tinuer de rendre hommage, à ma 
modeste façon, à ceux que j'ai con­
nus et estimés dans la vie. Pour 
cette fois-ci, je salue la mémoire de 
ce digne citoyen, au si grand coeur, 
Lawrence Wilson, qui vient de dis­
paraître. Je ne prétends d’ailleurs 
à rien d'autre, selon mon habitude, 
qu’à fixer quelques traits de sa phy­
sionomie. Chacun fait ce qujl peu! 
et tout le monde n’a pas l’avantage 
d ette un émule île Fra Domenico 1

Lawrence Wilson était bien lui- 
même et il ne ressemblait à person 
ne. Fils d’un père écossais et d’une 
mère canadienne, il tenait, des deux 
sangs qui coulaient dans ses veines, 
île fortes qualités de vigueur et 
d’activ ité, de ténacité et d’enduran 
ce, qui n’excluaient ni l'exubérance 
ni la fougue. Il avait hérité l'es­
prit pratique et le sens des affaires 
du côté paternel, l’entregent, l'amé­
nité et la courtoisie du côté mater­
nel, avec aussi beaucoup de finesse, 
de la ruse même et une bonhomie 
qui se trouvait partout à l'aise. Je 
parlais, ici même, l’autre semaine, 
de sir Horinisdas Laporte, avec qui 
l’honorable sénateur Lawrence Wil­
son entretenait, chaque été,.à Go 
teau du Lac, des relations de bon 
voisinage, l >11 ne saurait se figurer 
contraste plus frappant que celui 
qui se marquait entre ces deux Itom-

nalc vraiment représentative. Il 
tient compte ausi de l’infortune et 
des hasards de la v ie et promet un 
système d'assurance contre le chô­
mage. Mais, plus efficace encore, 
le libéralisme offre un plan concret 
pour remédier au mal. Et c'est par 
le moyen d'un programme métho­
dique de trav aux publies, et surtout 
par une politique dont l'effet sera 
de ranimer l'industrie et le commer­
ce. Car voilà le remède. Quand le 
volume de notre commerce est con­
sidérable, le chômage est un mini­
mum. Il augmente en proportion 
inverse du repli dans le mouvement 
de nos échanges. Vérité de La Pa­
lisse. ("est tout comme si Ton di 
sait : Le nombre des employés dans 
un grand magasin est forcément ré­
duit dès que les affaires périclitent.

Cela nous conduit à ce que Lait 
t ier pose comme deuxième objet du 
libéralisme: étendre les horizons.

(A suivre)

mes de la battle finance, que la for­
tune avait favorisés et distingués 
tous les deux. Autant M. Laporte 
était toujours calme et mesuré, un 
peu froid même et distant, autant 
M. Wilson était sans cesse actif et 
remuant, chàpd et facilement abor­
dable. Je vois mal M. La[X)rtc lo­
quace et jovial au milieu d'un grou­
pe de jeunes artistes, ou racontant 
de gais propos sur la scène du "Pa­
villon Wilson' à Coteau du Lac, et 
je n’imagineJguère non plus M 
M ilstm muré des heures dans un 
couvent de bonnes soeurs, ou pé­
chant paisiblement à la ligne dans 
le “rapide” du même endroit.

Lawrence Wilson, né à Montréal 
le 16 juin 1863s, venait d’atteindre 
à ses 70 ans. De taille moyenne, 
assez gros e( bedonnant, la figure 
liante en couleur et toujours ani­
mée, avec des traits fortement ac­
centués, des yeux clairs et péné­
trants, sans cesse en mouvement, il 
fallait le voir, au milieu d’un grou­
pe de ses “orphelines" ik- la Provi­
dence du Cri eau, souriant et dé­
bonnaire, pour le saisir absolument 
sir le vif. Hjétait là. à son naturel, 
sans apprêts, beaucoup mieux “lui”, 
je pense, que; sur ces théâtres uni 
v ersilaires, où, en reconnaissance di­
ses dons généreux, on le créait doc­
teur eu droit ou professeur hono­
raire es sciences sociales, à Tahu 
rissemenl de nombre de gens qui se 
demandaient, peut être irrévéren 
eicuscmcut, ce que docteur pouvait 
bien savoir ou ce que ce professeur 
pourrait jamais enseigner ? A Ri- 
gaud et à Valleyfield, collège ott sé­
minaire, on se borna à l’inscrire, à 
titre de bienfaiteur insigne, sur la 
liste des "anciens", ce qui était, il 
me semble, plus mesuré et mieux 
dans la note. De même, à cause di­
ses largesses.cn faveur des oeuvres 
d’éducation et de charité, son évê­
que lui obtint de Rome le beau titre 
de Commandeur, et cela non plus 
ne détonnait en rien, bien au con­
traire. Toutefois, en tout respect à 
qui je le dois, je confesse que la 
cravate de Commandeur et la bril 
lante étoile, comme au reste la toge 
de docteur, nous changeaient un 
peu trop notre vieil ami, à mon avis 
du moins. Le bon Lawrence ou 
Larry, ainsi que disaient ses inti­
mes, s’arrangeait plutôt gauchement 
de tes insignes éclatants, et on ai­
mait dav antage, pour le grand nom­
bre. à le retrouver, en “bon papa”, 
distribuant des dragées aux fillet­
tes de l’Asile du Coteau.

I .'Avenir du Nord, dans sa livrai­
son du 9 mars, a raconté la carriè­
re et les succès dans le commerce 
de M. Wilson, puis son ascension 
rapide dans la vie publique — dé­
puté en 1925, sénateur en 1930, etc. 
- je n y insiste pas. Je 11e répète 

l'as non plus l'énumération de ses 
dons princiers effectués depuis sur­
tout une dizaine d'années.. Tous les 
journaux l’ont fait et cela suffit. 
Uomine la noté notre journal, si 
certains des dons du sénateur se fai­
saient avec ostentation, parce qu’il 
entendait servir <1 exemple aux au­
tres, beaucoup se liren: avec une 
par lai le discrétion, dans le silence 
et sans bruit, et ce ne furent pas 
les moindres ni les moins méritoi­
res. I ous les étirés de notre région, 
si l’occasion leur était donnée, en 
pourraient témoigner. Lui qui était 
riche, il aimait a donner aux pau­
vres. Lui qui avait souffert du v ide 
qui s était lait a son foyer, il ju­
geait de son droit d’aider les mal­
heureux et les souffrants.

Un jour, m’a-t-on confié, au 
temps où M. Wilson était député 
fédéral, il se rend avec des amis à 
un bazar organisé pour une oeuvre 
d éducation. "Combien comptez- 
vous faire de recettes ?” demande- 
t-il soudain à la Soeur supérieure. 
"Mais, je ne sais pas, Monsieur le 
député. Une quinzaine de cents 
piastres peut-être ? Ce serait beau 
et nous en serions bien satisfaites." 
M. le député prend son carnet de 
chèque, marque un chiffre et signe, 
puis tendant le papier: Ma soeur,
si von. voulez j’achète tout le bazar 
pour deux mille piastres." La pou 
vre Soeur n'en croyait pas ses 
veux ! Aussitôt M. W ilson distri­
bue des objets aux dames patron- 
liesses, aux zélatrices, aux enfants. 
Toujours souriant, il ajoute, en se 
tournant vers la supérieure: "Mais, 
je ne puis [vas, ma bonne Soeur, 
emporter tout ce bazar à Coteau, 
kill ! bien, je vous k- redonne !
( (intimiez votre tombola et gardez 
mon chèque !”

Une année, aux approches du 
jour de Tan, M. Wilson s'informe, 
auprès de la supérieure de la mai 
sop de la l’rov idcncc à Coteau, des

L’incident de llull-Sud doit ins­
pirer île pénibles réflexions à qui 
conque possède un coeur humain 
dans >a poitrine et non une pierre.

Les indigents de cette localité se 
voient abandonnés à leur triste sort 
par les pouvoirs publics: ceux de la 
municipalité et ceux de la province.

Nous n’avions donc pas touché 
k fond de cet abîme de souffrances 
physiques et morales que nous vi­
vons depuis quatre ans ! De quel 
coté se tourneront ces trente-cinq 
tamilles de Hull-Sud, après le mois 
de mars : Qui leur viendra en
aide ?

Hélas ! en dépit des pronostics, 
comme soeur Anne penchée au 
bord de sa tour, on ne voit rien ve­
nir. et le peu que les pauvres rece­
vaient leur sera retiré après le 31 
mars prochain.

Nous nous débattons dans cette 
abominable crise depuis bientôt cinq 
ans, “sans azvir encore trouvé le 
moyen de remédier convenablement 
au chômage. Sommes-nous réelle­
ment si inférieurs ou si indolents 
que nous nous contentions de lais­
ser -vivoter les indigents dans des 
conditions matérielles i/tii sont ii en 
faire des mécontents contre l'ordre 
social ?"

( et te réflexion pleine d'amertume 
est du journal le Droit, et d Ladres 
sait à nos administrateurs qui se dé 
datent incapables de faire davanta­
ge. Il taut donc trouver le moyen de 
se sauver sans eux, de sauver la so­
ciété en l'arrachant au désespoir et 
à la révolution menaçante.

La Saint -Vincent de-1 ’aul est 
1 organisation idéale pour prendre la 
direction du mouvement, et tenter 
une expérience qui a réussi en l’rati-
r---- 1 1 ---------

moyens qui sont à sa disposition 
pour faire des "éirennes” aux or­
phelines. il faut leur donner des 
choses utiles, explique-t-il, mais 
d’autres aussi qui les amusent. La 
supérieure — c’était 111a cousine et 
elle me Ta raconté elle-même — se 
cententa de sourire et de dire au 
“bon riche” que Dieu bénirait ce 
qu il ferait pour les enfants qui 
n’ont plus de famille. “Tenez, voi­
ci 8-Od.oo, ct faites-leur des étren- 
ncs !", bougonna le sénateur en s’en 
allant, "je rentre à Montréal et je 
ne reviendrai que dans quelques 
mois... ” I_a bonne soeur comptait 
bien faire de joyeuses surprises à 
scs fillettes... Deux jours après, 
elle recevait deux grandes boîtes de 
jouets, de chez Duchesneau et Du- 
ehesne.au, avec ce mot de M. Wil­
son : "Ceci pour l'amusement, ser­
vez-vous du chèque pour l’utilité.”

Il serait facile de multiplier les 
traits de cette nature. On en pour­
rait faire un gros liv re ! Je [tense 
à ce brave “fromagier”, dont la 
“fromagerie” brûla pas loin de chez 
moi, il y a trois ans, et qu’une lar­
gesse de M. W ilson mit en mesure 
de se relever de son malheur. Je 
.nie rappelle un jeune curé, qui or­
ganisa en 1933 une belle Saint- 
Jean-Baptite, où il tit chanter, aux 
enfants de toutes ses écoles, réunis 
par groupes, les vieux chants cana­
diens. J’étais là. J'ai vu les yeux 
iltt sénateur se mouiller... “Belle 
idée, me dit-il, que de mêler ainsi 
les enfants à la fête nationale...” 
Et M. le curé eut un chèque sub­
stantiel, dont je pourrais indiquer 
le montant.

A une bénédiction de cloches, à 
Saint Lazare de Vaudreuil, j’ai en­
tendu le cardinal Rouleau, à ce 
temps évêque de Valleyfield, dire à 
quelqu'un qui s’inquiétait au sujet 
des idées de M. Wilson, pas tou­
jours sûres, en sociologie: “I.ais-
sons-le faire du bien par ses chari­
tés. Il a un si grand coeur ! 11 ne 
faut pas tout demander au même 
homme. C’est son lot à lui d’être 
avant tout bon et charitable.” Ce 
lot-là, ce n’est pas le moins beau, ni 
le moins utile, de ceux qn'on peut 
providentiellement recevoir à ex­
ploiter.

Un si grand coeur ! Voilà qui 
caractérise exactement M. Wilson. 
On en parlera longtemps, comme 
d'un citoyen très riche, toujours 
joyeux et secourablc à toutes les in­
fortunes.

Il est mort, le 3 mars, muni des 
sacrements de l’Eglise, quasi sous 
la main bénissante du si bon Mgr 
I k'schnmps. La prière* de beaucoup 
de gen le suit dans le mystère de 
l'Au-delà, celle des enfants surtout! 
c’est là une garantie de survie heu­
reuse. Au reste, l’une des Béati­
tudes du sermon sur la Montagne 
ne dit-elle pas: “Bienheureux les
miséricordieux, ils obtiendront mi­
séricorde” ?

L’A uni': Euii-J. Ata-t.AiR 
10 mars 193.),

ce, dans ce pa) s qui sera toujours 
le premier à éclairer la route qui 
suit l'humanité vers des destins su­
périeurs.

Le peuple qui souffre comprend 
l'impuissance des moyens de redres­
sement qu’on a tour à tour essayés 
chez nous. 11 est à bout de patien­
ce. Encore une année comme cel­
les que nous avons subies, et Ton ne 
sait plus ce qui arrivera dans ce Ca­
nada aux longs hivers si rigoureux 
et si durs aux misérables.

Que manque-t-il donc pour que 
les producteurs produisent cl pour 
que lc> consommateurs consomment 
à leur faim . Un instrument d'é­
change, un certificat de travail ou 
de services, un bon de marchandi­
ses, ce qu'on appelle de la monnaie. 
Ce n'est que ça ? Nous allons en 
faire ! Fin Fiance, la société de 
Joseph Archer en fait...

Mais ce n’est qu’une manière de 
parler. Les Fédéristes français ne 
font pas de monnaie, qui est un 
droit régalien appartenant à l’Etat. 
Ils ont seulement émis entre eux un 
bon d'échange qui active la produc­
tion et la coiiomination four leurs 
adhérents.

C'est ce système-là que nous vou­
drions voir essayer par les confé­
rences Saint-Vincent-de-Paul. A 
près tout, e’esl d'une crise de mon­
naie ([ne le monde se meurt. A la 
base, l'agriculteur ne demande pas 
mieux que de produire, s'il peut é­
changer ses produits contre un bil­
lot, n’iinportc lequel, qui sera ac 
cepté au magasin. Le marchand 
augmenterait bien son stock, s'il a 
vait des acheteurs plus nombreux; 
quant aux consommateurs, on les 
verra fréquenter davantage les bou­
tiques si on leur en donne les 
moyens, sous forme de certificats 
d’échange.

Et voici la marche qui pourrait 
être suivie à Hull et partout ail­
leurs:

1. -Mettre à la disposition de la 
Saint-Vincent-de-Paul une quanti­
té de Bons de réduction Archer 
pour distribuer aux tamilles qu’el­
les soutient, à raison de $2 c-11 bons 
ajoutés à $10 en argent ordinaire.

2—Faire signer une lettre collec­
tive par un certain nombre de Com­
merçants de la localité qui s'enga­
geraient à accepter les bons Archer 
pour au moins 10 p.c. du montant 
des achats. Ce minimum pourrait 
être progressivement augmenté. Ces 
commerçants : bouchers, épiciers, 
boulangers, pharmaciens, garagis­
tes, marchands de chaussures, de 
confections, fabricants, maisons de- 
gros, producteurs du sol feront cir­
culer entre eux les bons Archer, 
comme la monnaie ordinaire; pour 
1111 payement de 10 piastres on don­
nera 1 bon fédériste et 9 piastres 
en argent.

Ceux qui n'ont pas encore com­
pris nous feront une objection. Tel 
marchand dira: Mais si, au bout
d'un an, j’ai mille billets Archer, 
qu’est-ce que j’en ferai ?

Vous n’aurez pas ce montant de 
billets, car vous les passerez au fur 
et à mesure à vos fournisseurs fai­
sant partie de la fédération ou du 
club, si vous le voulez, dans les mê­
mes conditions que vous les aurez 
reçus, c-à-d pour 1-10 du montant 
payé.

Et voici ce qui arrivera. Suppo­
sons qu'un marchand reçoive 50 
piastres en bons Archer chaque se­
maine. A 10 p.c., 50 bons repré­
sentent des ventes pour 500 pias­
tres. En 50 semaines il aura aug­
menté son chiffre d’affaires de 50 
fois 500 p. ou $25,000, que son voi­
sin, qui n’accepte pas les bons Ar­
cher, ne fera pas.

Quand même il lui resterait 50 de 
ce bons après un an, si on liquidait 
l’expérience au lieu île la continuer, 
il aura tout de même encaissé un 
joli bénéfice, sans compter la satis­
faction d’avoir prêté son concours 
à la Saint-Vincent-de-Paul pour li­
ne oeuvre de relèvement social et 
national canadien français où tout 
le monde est gagnant moralement 
et matériellement. Et le résultat 
sera le même pour chacun des Com­
merçants fédérés.

J'invite tous les intéressés à exa­
miner cette proposition, dans la­
quelle je n’ai rien en vue que le dé­
sir d’aider à nies semblables. M. 
Joseph Archer, de Paris, avec qui 
je suis en rapport, veut bien mettre 
à notre disposition une quantité 
suff isante de bons Europa pour une 
expérience n’importe où en Canada, 
("est uns philanthrope, c’est un lar­
ge coeur, c'est un apôtre, c’est un 
Français, comme saint Vincent lui- 
même. Lui seul a la formule qui 
nous fera remonter de notre De 
Brof midis.

Lu Fkderisti;

UN DISCOURS DE L'HONORABLE 
M. DAVID

Le secrétaire de la province, l’ho­
norable Athanase David, a fait a­
dopter par la législature de Québec 
le principe du projet de loi autori­
sant l'organisation d’une loterie 
pour fins éducationnelles et d'assis­
tance publique.

L'honorable M. David, dans un 
discours d'une haute [xméo, fit l’his- 
lorique des loteries dans les diffé­
rents pays. Il en fit ressortir les a- 
\alliages, l'opportunité et rappela 
(pie nos oeuv res les [this recomman­
dables en bénéficieraient, alors que, 
présentement, des sommes considé­
rables de l'épargne du peuple profi­
lent à des loteries étrangères. M. 
David plaida chaleureusement la 
cause de l'université de Montréal 
qui bénéficierait d’une loterie dans 
la province de Québec.

Nous extrayons de son discours 
le passage suivant:

"Je dis donc aux députés qui ici 
Mint des représentants de circons­
criptions rurales de la région de 
Montréal : “lorsqu’on vous parle 
de l’Université de Montréal, n’é­
loignez pas celui qui vous approche. 
En réalité, la proportion des (ils de 
la campagne à l’Université de 
Montréal est plus forte, plus gran­
de, que la proportion des fils de la 
cité même. Et M. le Président 
ne serons-nous pas tous heureux, à 
1 aide de cette souscription volontai­
re que sera la loterie de pouvoir 
demain asurcr les autorités de l’U­
niversité île Montréal qu’elles peu­
vent continuer leur oeuvre, parache­
ver leurs constructions, recevoir 
leurs étudiants, les intelligences de 
chez nous, [tour que, regardant l'a­
venir, nous 11e craignions [tas”, (ap- 
ph).

“Je termine par un appel aux 
autorités fédérales. Je sais qu’il 
est toujours difficile de discutei 
ce que Ton dit être dicté par la 
conscience. Je sais que sur main­
tes matières il se trouve des “con­
scientious objectors”, mais pour­
quoi, puisqu’il semble — et j’ose 
espérer que je 11e me trompe pas 
— qu’il y a dans cette Chambre 
entière, complète unanimité, et 
puisque nous avons le courage de 
venir en avant les premiers, pour­
quoi nous refuser ? - Une fois de 
plus, la vieille province de Québec 
prenil les devants et dit aux auto­
rités fédérales, à l’honorable M. 
Bennett, à l’honorable M. Meighen, 
qui se prononçaient contre le prin­
cipe des loteries, Tan dernier: "Je 
n'ai pas le droit de discuter votre 
décision mais, aussi bien que vous 
êtes convaincus que vous avez rai­
son, pourquoi n'admettriez-vous pas 
que nous aussi nous pouvons avoir 
raison ? Vous voulez faire le bien 
«l'une façon, nous voulons le faire 
d’une autre. Laissez-nous l’occa­
sion d’aider nos maisons de charité 
et nos maisons d'éducation”. Et 
mon dernier mot à Ottawa sera : 
“Je vous en prie, permettez-nous de 
faire du bien dans la province de 
Québec”.

MELI-MELO
LA CANALISATION DU SAINT-
LAURENT REJETEE PAR LES 

ETATS-UNIS

Le Sénat américain a rejeté le 
traité de la canalisation du Saint- 
Laurent négocié par Washington et 
Ottawa. Ce projet est donc ajour­
né indéfiniment. Nous croyons que 
cela est heureux pour l’avenir éco­
nomique et politique du Canada. Il 
serait insensé pour notre pays d'en­
trer en société avec les Etats-Unis 
pour réaliser une entreprise où 110s 
puissants voisins du sud pren­
draient et garderaient la part du 
lion. Est-ce logique et prudent de 
nous engager dans ce projet dont 
la réalisation coûterait un milliard, 
dont le but véritable n’est point la 
question du transport des produits 
de l’ouest mais avant tout l’exploi­
tation de puissantes forces hydrau­
lique au bénéfice des Etats-Unis 1 
Au surplus, que deviendraient les 
droits provinciaux et l'autonomie 
canadienne du fleuve Saint-Laurent, 
l'intégrité de notre territoire natio­
nal 1

L’échec de ce vaste scheme dé­
sappointe beaucoup certains gros 
financiers, lanceurs d’affaire et bras­
seurs de gros intérêts privés. Et 
cela aussi nous incline à nous ré­
jouir du rejet de ce projet par le 
Sénat américain.
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LE CENTENAIRE 
DE SAINT-JEROME

NECROLOGIE

Le conseil exécutif du comité du 
centenaire de Saint-Jérôme pour­
suit son travail d'organisation. I! 
.s'est réuni samedi dernier et a de 
nouveau étudié le programme des 
fêtes t|ui commémoreront notre 
centenaire.

Aussitôt que ce programme sera 
définitivement adopté, ce qui ne 
tardera pas, nous l’espérons, il fau 
dra se mettre activement à l'oeuvre 
jxntr en assurer le succès.

Nous savons que tous les citoyens 
de Saint-Jérôme, anciens et nou­
veaux, chérissent leur paroisse, ai 
ment à en connaître l'histoire, à cé­
lébrer les mérites de ses pionniers, à 
se rappeler la belle tâche accomplie 
par eux, à souligner les progrès ra 
pides de Saint Jérôme et à afïirmei 
leur foi en un avenir brillant |>our 
notre ville. Le centenaire de Saint 
Jérôme doit être et serti d'abord ia 
fête de la grande famille jéromien 
i:e. Tous les anciens, que la desti 
né a conduits ailleurs, reviendront 
avec joie au pays natal, se joindre 
à nous |Kiur célébrer notre cerlième 
anniversaire. Ce sera comme la ré­
surrection de vieux et bien chers 
souvenirs. Les descendants de nos 
anciennes familles, comme la géné­
ration nouvelle, devenue jéromien 
ne depuis quelques années, écoute­
ront avec attendrissement la nar­
ration des faits du passé; ils ap­
prendront avec admiration la valeur 
de nos pères, leurs travaux, leurs 
vertus civiques, leur courage, leur 
fidélité à notre foi et à nos tradi­
tions. Ce qu'est Saint-Jérôme au 
jourd’hui est dû à la vaillante po­
pulation des premiers jours qui 
nous a guides dans la bonne voie. 
Depuis cent ans, il n'y a pas une 
famille jérômienne qui, d'une ma­
nière ou d'une autre, n’a pas contri- 
hué à notre progrès. La grande 
histoire de Saint-Jérôme est faite 
de l’histoire de chacune de oos vieil 
les familles.

Dès lors, pas un seul de nous ne 
peut se désintéresser du centenaire 
que nous désirons célébrer digne­
ment. Jérômiens de naissance et 
jérômiens d’adoption doivent s'unir 
dans un même sentiment rie sincère 
attachement à Saint-Jérôme. Les 
premiers rendent témoignage au 
passé en se montrant fidèles à ses 
souvenirs et à ses traditions; les se­
conds perpétuent ces mêmes tradi­
tions en préparant l'avenir où ils 
apparaîtront, à leur tour, comme les 
continuateurs de la grande oeuvre 
entreprise par les pères rie Saint- 
Jérôme.

Le centenaire rie Saint-Jérôme* 
sera aussi celui ries débuts rie la co­
lonisation du nord de Montréal, rte 
celte magnifique région si peuplée 
et si admirée aujourd'hui et qui, il 
\ a cent ans, était couverte de fo­
rêts impénétrables. C’est donc une 
étape importante dans les dévelop­
pements de cette partie de la pro­
vince de Québec qui sera célébrée 
en même temps que la centième 
année de l’existence rie la paroisse 
de Saint-Jérôme.

On se propose de consacrer deux 
jours à la célébration de ce cente­
naire. Les 2 et 3 septembre pro­
chain, un dimanche et un lundi, 
jour de la fête du Travail, seraient 
les dates choisies.

Sous peu, le Conseil exécutif 
convoquera tous les membres du 
comité du centenaire pour lui sou­
mettre le programme qu'il élabore 
en ce moment et pour composer les 
divers sous-comités jugés nécessai­
re à sa réalisation.

Mlle Ëuphrosine Rolland, de 
Montréal, est décédée, à l'âge de (>J 
.ni:-, le 17 mars courant.

Mlle Rolland était la tille de feu 
l'honorable sénateur Jean-Baptiste 
Rolland, l-ille laisse un frère, M.
S -1 I! Rolland, et une soeur, Mme 
veuve Raymond l’réfontaine Très 
charitable, elle consacra une partie 
de sa vie et de sa fortune â des 
oeuvres île secours j>our les mala­
des et les pauvres. Mlle Kuphrosi- 
11e Rolland fut une des fondatrices 
de l'hôpital Sainte-Justine.

Ses obsèques ont eu lieu, mardi 
dernier. Un service eut lieu â l’ins­
titution des Sourdes-Muettes où 
Mlle Rolland a habité pendant plu­
sieurs années, puis sa dépouille mor­
telle fut transjxirtée à l’hôpital 
Sainte-Justine où un l.ibera fut 
chanté.

L'hôpital Sainte-Justine commu­
nique les notes suivantes sur Mlle 
Rolland :

fille lit partie du premier comité 
formé eu mai. 1907, pour l’organi 
cation d'un hôpital d'enfants, et de­
puis novembre, te/>7, elle a rempli 
a charge de trésorière de l'hôpital 
Sainte Justine, charge qu'elle garda 
jusqu'à ces dernières années.

Son grand sens des affaires, son 
sprit méthodique et pratique, son 

expérience, l'ont aidé à endosser des 
rcsiKinsahilités financières auxquel­
les elle a su faire face, dans des 
circonstances parfois critiques.

Elle a consacré plus de 26 ans de 
sa v ie à la cause de l’hôpital lui 
donnant généreusement, souvent a 
l’insu de tous, et le faisant bénéti 
cier de l'inlluehce et de la cunsidé 
ration dont jouissaient son nom et 
sa personnalité.

Elle fut une des plus ardentes 
organisatrices îles souscriptions en 
faveur de l’hôpital et tout spéciale­
ment la Journée du Dollar, prenant 
la direction du Comité des parois­
ses, où elle avait su se ménager le 
meilleur accueil.

Son amour pour les enfants lui 
faisait voir la nécessité de poursui 
vre, au delà des murs de l'hôpital, 
l’intérêt des enfants que nous hos 
pitalisons, et l’a poussée à organiser, 
en 1918, notre Service Social, afin 
de mieux se rendre compte du mi­
lieu économique et hygiénique où 
vivaient les enfants, surveiller leur 
convalescence, et, au besoin, soula­
ger bien des misères.

Il faut admirer son grand coeur, 
et ce profond esprit de charité qui 
lui faisait aider les malheureux, «l’u­
ne manière si discrète et si etfecti-

ciantc, puisqu’elle n’a pas encore 
resensti la pointe aigue et iuévita 
blc des innombrables épines de la 
vie ‘ Ame pure et candide, âme 
chère à Dieu entre toutes ! Quelle 
paix règne en ces "anges de la ter­
re” et, comme leurs grands yeux 
nous la disent, cette paix ! Ce n'est 
certes pas à cet âge qu'on peut dis 
simuler ses sentiments. Puis, l'en­
fant v ieillit, ses yeux toujours aussi 
beaux et aussi purs, semblent plus 
perplexes, on (lirait qu’il veut sa 
voir en quoi consiste cette vie pleine 
de mystsère, ver slaquelle il s'ache­
mine de jour en jour. Le temps 
passe, file, et l'enfant devient jeu­
ne homme ou jeune fille; ses yeux, 
cette fois, tout en conservant un 
peu de l'expression naïve d'autre­
fois, sont remplis de mystères, on y 
lit de ces rêves intime,s de ees illli 
sions bleues et roses qui accompa­
gnent infailliblement l'âge du rêve, 
le "dix-huitième printemps"... O 
jours heureux où la vie semble si 
belle, si bonne, si attirante ! Ilélas ! 
P'automne" arrive vite et, avec lui, 
les cruelles désillusions qui mettent 
dans le- veux comme un regret du 
passé. Puis, succède l’"hivcr", qui 
couvre de blanc frimas les nobles 
têtes inclinées vers la terre. Alors, 
les paupières gonflées par trop de 
larmes, laissent à peine entrevoir 
les “deux miroirs", ceux qui ont 
reflété tour à tour, joies, rêves et 
peines, et qui, aujourd'hui, tradui­
sent la douleur et aussi l'espérance 
d’une vie meilleure, d’un bonheur 
vrai et sans fin.

"Ninon"
S.-Jérôme, ce 17 mars 1934.

La Poudre à Coquerelles

YSTERIEUseDétruit **
radicalement 

les coquerelles.
En vmtr partout ,

Elle n’avait aucune charge de fa­
mille. et a rempli sa vie en se dé­
pensant sans compter pour les uns 
et pour les autres.

Nous prions la famille en deuil, 
et tout particulièrement M. S.-J.-R. 
Rolland, d’agréer nos vives condo­
léances.

riirrn- en rom qui-

“LES DEUX MIROIRS”

Tous vous vous êtes déjà rendu 
compte, sans doute, que nous avons, 
dans la figure, "deux miroirs” ?. 
"deux miroirs” qui varient de for­
me et de teinte selon la personne à 
qui ils appartiennent, "deux mi­
roirs”. en un mot, qui reflètent les 
pensées, l’âme de chacun de nous.

Ces "deux miroirs”, vous l'avez 
deviné, ne sont autres que vos 
"yeux”, lileus ou noirs, gris, verts 
ou bruns, tous sans exception et 
quelquefois même, contre notre vo 
lonté, dévoilent à ceux qui savent 
y lire nos pensées, notre état moral.

Avez-vous jamais remarqué cet­
te limpidité naive et ingénue de- 
yeux si beaux et si purs des tout 
petits enfants ? N’est-ce pas là l’é­
tat de leur âme heureuse et insou

a m ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■

PHARMACIE

OSCAR LANDRY
WILFRID PRUD’HOMME, Pharmacien, Gérant i

!•

Lactogen, petit $1.09 Lactogen, grand $2.35 
Ilistogenol Elixir, $1.59 
Pulmoserum. 1.49

Poudre Louis Legras, 59c 
Cigarettes Louis Legras, 59c 

BLUE JAY, 35c. OZONOL, 29c.
HUILE de FOIE de MORUE

Pure et fraîche
6 onces $0.25 - 16 onces $0.50

40 onces $1.00 - 80 onces $1.50
Pilules Chase, foie 25c Pilules Chase, nerfs 45c

Les billets d'aJmission pour la 
séance du 4 avril au bénéfice du 
Foyer des Révérendes Soeurs Notre- 
Dame du Bon Conseil, sont en vente 

. ici.

Tél. 490 Voisin du Marché Tel. 461
Pharmacie Oscar Landry J

La mieux assortie du district "

341, rue Saint-Georges, Saint-Jérôme J
’.’.V/.'.V.V.V.V.V/.V.'.V’

Cloué au lit, il ne 
pouvait travailler

M. Olinstoad est maintenant rôsabli 
— grâce aux Pilules Dodd pour le 
Rein.

Sliawville. 1*. Mur> l!> (Spécial) 
‘J'ui >ou(Y<'it «lu n ia prutlant nom 

lire d'années, obligé parla.> de pmi 
Ire le lit, incapable de taire aueiin 
travail. J'ai beaueoap soulTert ainsi 
jusqu'au jour où on m’a parlé «I 
Pilules l)odd pour le Kein," écrit M 
Henry Ulm.stead, lt.lt. .‘î, Slmwvilb 
l\Q. “J'eu ai eu quatre bottes et 
Iles 111'•.•ni fait tant «l«* bien «pie j'en 

ai eu d'autres, .l'en ai pris tlou/t 
boîtes environ et je suis eomplètt 
meut rétabli. I 'ai .-soixante et un an 

t je suis agent pour mie pépiuièn 
Vous pouvez publier cette lettre, espé 
mil qu’elle pourra Inire du bien ii 
l'autres pauvres vietimes «lu mal 
leill."

Les Pilules Dodd gardent b* rein en 
état «b* taire tout son travail «le net 
toy age et «b* purification du sang, 
(«aidez, tout le temps à la maison uiu 
boîte «b* Pilules Dodd pour le Rein

CONSEIL MUNICIPAL
Séance du 19 mars 1934. l'ré 

svnts : Son Honneur le maire Al 
fred Cherrier, AIM."les échevins R 

apointe, L. Girakleau, J. Bastion 
el J.-A. Lessard.

Les estimateurs, MM. Joseph 
Vennette et Honoré Lauzon, sont 
continués dans leur fonction pour 
année en cours et M. Josaphat 

Bast i en est engagé pour remplacer 
AI. Alphonse Lanthicr.

La ville a décidé d’adopter i'a- 
vance de l'heure. A partir du 29 
avril 1934 à iy.ot heures du ma­
lin ; les horloges seront avancées 
d’une heure jusqu’au dimanche 30 
septembre 1934, à 12.01 heures du 
matin.

AI. Antony Lessard, échevin, est 
nommé maire suppléant pour le se­
cond trimestre de l’année 1934.

Al. le maire est autorisé de faire 
les démarches voulues auprès du 
gouvernement provincial dans le 
but d'obtenir une certaine somme 
l’argent laquelle sera employée à 

enlever les glaces sur les voies pu­
bliques de la ville, ce qui serait un 
excellent moyen de venir en aide 
aux chômeurs en leur procurant du 
travail.

Le Trésorier de la Ville est auto­
risé à verser au secrétaire de la So­
ciété Saint-Vincent de l’aul une 
somme de $500.00 qui devra servir 
à secourir les indigents de la ville.

Le trésorier est autorisé à signer 
un reçu pour la somme de $19,736.­
13 représentant le paiement annuel 
du par la Gatineau Power Co., en 
vertu du règlement no 129 de la vil­
le. du montant de $8,055.55 Pour 
achat du système électrique de la 
ville et la somme de $11,680.58 é­
tant les intérêts à 5O sur ex balan­
ce du capital dû par la Compagnie à 
la ville. Le trésorier devra récla­
mer le montant des intérêts accumu­
lés depuis le ter mars 1934 jusqu'à 
la date de réception du chèque, le 
9 mars 1934.

?

NOUVELLES
D’AUTREFOIS

IL Y A 35 ANS:

On lisait dans l’Avenir du Xord 
lu 24 mars i8«i<):

— Une femme, Matha Place, 
Vient d’être électrocutée .1 la pri­
son de Sing-Sing à New York |>oiir 
«voir assassiné sa Itelle-tille. C’est 
a première femme qui soit exécutée 

l'électricité à New-York.

Depuis huit jours i! est tombé 
ici plus de neige que durant tout 
hiver. Le train du nord, bloqué 
tar l’abondance «le la neige depuis 

cinq jours, n'est descendu ici que 
ce matin.

Un brave ! Le 21, à 9 heures, 
du soir, pendant la grosse tempête, 
M. Joseph Boisseau est parti en voi­
ture pour Sainte-Scholastique.

AI. l'atihé Landry, notre s. 
coud vicaire, nous a quittés pour al­
ler demeurer à Ravvdon où il est 
nommé curé eu remplacement de 
M. l’abbé Baillargé, qui a été trans­
féré à Saint-11 uhert.

I! se transporte une grande 
quantité de tuyaux de fer dans le 
haut de la ville, jusqu'aux chutes 
Sanderson pour notre nouvel aque­
duc. Chaque tuyau pèse hxxi Ibs. 
Ceux que l’on posera dans la ville 
pèseront 1,500 à 2,000 livres !

IL Y A 30 ANS:

( )u lisait dans I’. trenir du Xord 
du 24 mars 1904:

La imputation de l'Irlande qui 
était de 8 mitions il y a cinquante 
ans. n'est plus que de 4 millions et 
demi.

— Le comté «le Terrebonne 11 
pas été oublié dans les faveurs du 
gouvernement. En effet, une soin 
tue de $ 12.( x k). est inscrite au bud­
get des travaux publics et sera af 
fectée aux edifices publics de notre 
comté.

Les travaux des relevés hydro 
graphiques et de dragage qui étaient 
sous le contrôle du ministère de 
travaux publics dépendront désot 
mais du ministère de la marine et 
des pêcheries.

— AI Régis Guénette, manufac­
turier du quartier Saint-Jean-Bap 
liste a été, samedi, la victime d'un 
pénible accident. Il a reçu un cinq 
de pied de son cheval qui a mis 
sa vie sérieusement en danger.

IL Y A 25 ANS:

On lisait dans I'.-trenir du Xord
du 20 mars 1909:

— Nous détachons ce qui sui< du 
rapport annuel de Al. J.-B. l’ri 
ineau, inspecteur d’écoles pour f 
district scolaire des comtés de I er 
lebonne, Deux-Montagnes et Abnn 
calm :

"L’inscription était, l’an dernier, 
de 3,426 garçons et de 2,930 tilles, 
soit 6356 élèves ; cette année elle est 
de 3,401 garçons et de 3,038 tilles, 
soit 6,529 élèves. I! y a donc une 
augmentation de 173 élèves sur l’an­
née dernière. La moyenne des pré­
sences qui était de 5.019 en l ( x>5 -< >6 
est de 5,210 cette année.

“La moyenne des'traitements en 
1905-06 était de 813100 pour les 
institutrices et de $315.00 pour les 
instituteurs. Cette année elle est 
de $133.00 pour les institutrices et 
de $359.02 pour les instituteurs".

— Le samedi 20 courant s’est 
terminé un concours au jeu de da­
mes entre Al AI. Emery Gratton, Jo­
seph Duquette, I lormisdas Taylor, 
Prosper Lachapelle, Xavier Binet­
te, .Alexandre La jeunesse et Alfred 
Faquin, dont le vainqueur fut AI. 
Taylor. Al AI. Gratton et Duquet­
te arrivèrent respectivement 2ème 
et 3ème.

— Nous avons le regret d'annon­
cer la mort de notre concitoyen, AI. 
Wilfrid Desjardins, greffier «le la 
cour de magistrat et secrétaire tré­
sorier de la commission scolaire de 
la paroisse de Saint-Jérôme, il était 
âgé de 51 ans.

IL Y A 20 ANS:

On lisait dans V.lvctiir du Xord 
du 27 mars 1914 :

— I.c 21 mars courant, l'épouse 
de AT. Jean Simard a heureusement 
mis au monde une fille. Le baptê- 
mea eu lieu dimanche et l’enfant a 
reçu les prénoms de Afarie-Camillc- 
Jacquelinc-Pierrette. I.c parrain et

la marraine furent AL Pierre Si 
ard et madame Camille de .Marti 

gnv. grands-parents de l’enfant. *

On annonce les fiançailles de 
Aille Amanda Collier, tille aime de 
Al. Edouard (Jollier, commissaire 
«lu canal de la baie Géorgienne, avec 
AI Bruno Xante!, avocat, Ids de 
l'honorable Bruno Xanlel, ministre 
lu revenu de l'intérieur. Le ma­
riage aura lieu le 28 avril prochain

• Nous aurons bientôt un nou­
veau bedeau AI. Adolphe Lahelle 
cptetidra son |xi-.te de gardien du 

cimetière et AI. Yaliquelte le rem­
placera comme bedeau. y

IL Y A !5 ANS:

< _)n lisait dans V.hcnir du Xord 
lu 21 mats 1919:

--AL J.-F.. Prévost, député «le 
‘errebonne, prononce à la Chambre 
les communes un discours ^qui peut 

passer pour un des meilleurs qu’il 
nous ait été donné d’entendre en 
français.

AI. l'abbé René Lahelle a été 
élu supérieur de la Compagnie de 
Saint Sulpice en remplacement de 
feu l'abbé N.-A. Troie. Al. l’abbé 
Lahelle, «pii a été directeur du Col­
lège de Montréal, était curé de No­
tre-Dame depuis plusieurs années.

Il est le 17ème supérieur «le S.- 
Sulpice et le deuxième Canadien 
Français appelé à ces éminentes 
fonctions.

IJ, Y A 10 ANS:

( >i 1 lisait dans I'.-Ireuii du Xord 
u 21 mars 1924 :

— L’ouverture du palais de jus 
tice construit à Saint-Jérôme, nou­
veau chef-lieu du district de Ter­
rebonne, aura lieu au mois de juin 
prochain. Les justiciables du dis 
trict se réjouissent de cette nouvel­
le. On est à meubler le nouveau 
palais. Nous remercions l'Iionora 
lile Athanase David de celte déci 
sion.

- AI. Janvier Corbeil, maire d« 
la paroisse de Saint-Jérôme, a été 
réélu préfet du comté à la dernière 
réunion du conseil du comté de Ter­
rebonne.

— La Banque Provinciale a ou 
vert une succursale dans notre viilc 
dans les anciens bureaux occupés 
par la banque d'IIochelaga, rue La 
belle. AI. Alondoux, ci-devant gé­
rant de la banque Nationale en sera 
le gérant.

— Le 13 mars, Aime J.-Edward 
Scully (née Georginc Taillefer) a 
donné le jour à un fils baptisé sous 
les noms de Joseph-Earle-Stanley- 
Douglass-Edward.

— 1,0 6 mars, est décédée Aime 
Joseph Alillctte. (née Bernadette 
Bélanger). Elle laisse, outre son é­
poux* trois garçons : AI AI. Bernard. 
Fernand et Paul Millette et un fille. 
Aille .Marguerite.

Clair - riche - savoureux
trnm 9 min

WEduJAPOJY
(VERT NATUREL)

«Frais des plantations*
C77V

SAINT-SAUVEUR
— Le Club S|>ort Saint-Sauveur 

organise pour dimanche, le 25 mars, 
une course en skis et les clubs sont 
cordialement invités à participer à 
cette course en inscrivant leurs é- 
qtiipcs Le fameux trophée "Côte 
70" présenté par AI. \Y -B. Conver­
se, président du Club Red Bird sera 
à l'enjeu

Les équipes se composeront de 
cinq membres et les clubs pourront 
entrer autant d’équipes uu’ils le dé­
sireront. Les points seront comptés 
d’après les règles de Canadian A 
tnateur Skiing Association.

Cet évènement devrait être bien 
vu des Clubs et attirer line foule 
d’amateurs de ce sport.

Arretés
sans droduer

Appliqué exté
neurement, Vicks
soulage sans dé
ranger l’estomac.Vicks

W V A F» O R U B
Pour Tout Refroidissement

L’ANNONCIATION

— Dimanche le 11 mars, Sainte- 
Agathe loua le train du Pacifique- 
Canadien, pour amener ici les jou­
eurs de hockey «le Mont-Laurier, 
Xominitigue, L'Ascension. I Annon­
ciation et Saint F'austin. Plusieurs 
gens des paroisses environnantes se 
sont joints aux joueurs pour assis­
ter à la partie qui eut lieu te jour- 
là. Plusieurs des nôtres se sont 
rendus, entre autres, Ailles Noémi, 
Lucielle Cartier, Simonne l’hnratid, 
Aimes Emile Gativreau, Léonard, 
Orner Lacoste, Aille Donalda Fleu­
rent, AI AI. Georges Peclel, Gérard 
Ampleman, Henri Fortier. Dama 
se Lauzon, Adéoda Boileau, Emile 
1 léonard, Conrad Robidoux, Orner

Lacoste, Armand Gauvreau, Lau­
rent et Germain Bélanger, Lucien 
Alarois, Gérard Côté, Fernand et 
Robert Dion.

L’Annonciation a joué avec le 
club Sainte-Agathe et le pointage 
a été de trois à trois.

— L’ne deuxième excursion a été 
organisée par le Canadien Pacifi­
que, le 17 mars. Plusieurs person­
nes de notre village en ont profité 
pour aller à Montréal, Aime J. F'i- 
lion, Mlle Lucie Bastion, Mme Le­
febvre, Al. et Aline Damaso Lauzon. 
AIJIc Almonza Dumoulin, Aline 
Carrier, Aimes Rodrigue Boyer, 
G. Lecault, .MAL J. Charbonneau, 
Orner Noël, Albert Gauvreau, Ar­
thur Paquette et son fils Pierre, Co­
me Robidoux, Aimes Gérard Am- 
pieman, Bissonnette, Aille Donalda 
Fletirand. Aime Bastien, Ailles Hé­
lène Guirnond, Marie-Louise Lan 
dry, Mme Stroud et sa fillette 
Thoothsv, et nombre d'autres.

\yw

CHERCHEZ ET VOUS 
TROUVEREZ

dans le Gin de Kuyper, vous décou­
vrirez toujours cette réelle saveur de 
Hollande.

la bouteille 
de 1 0 onces

050 la bouteille de 26 
onces

la bouteille 
de40 onces

GF.XEVA

#
Mélangé rt emlx»utcillé au Canada noos La 

«wrvrillancr direct* de 
JOHN de KUYPKK i SON. DISTILLATEURS 
Rotterdam Hollande - Maison fondé- en 16«>5.

En vente au Canada depuis plus de 100 ans

5IR0P DE MAIS
E0WARD5BURG

Le sirop de 
table

économique 
et délicieux

THE CANADA STARCH CO

* « i
f0RM $YKüf

Un sucre 
nourrissant 

pour toute la 
famille

LIMITED. MONTREAL
C»

Ollar [mur DOLLAR 
PLUS LES INTÉRÊTS

Lorsque vous déposez vos épargnes à ccttc banque, 
vous savez que vous retrouverez chaque dollar de votre 
argent, plus les intérêts. Le compte d'épargne constitue 
la forme la plus sûre de placement pour des centaines 
de milliers de Canadiens économes et confiants en leurs 
propres forces. Il reste .tu Juir à travers les bons et les 
mauvais jours. Il donne un revenu sûr et régulier. C'est 
un placement qu'on peut diminuer ou augmenter selon 
sa situation financière particulière.

BANQUE DE MONTRÉAL
A C T 1 V

Fondée en IH17 
D l! F A S S I: J 7 5 o u o

Surcuraele de St-JéfAnifj J. V. RABOIN, G«‘-r.int
Su« < ura.de de StC'Agdtliv-dea Montât M. I. WALSH, Gérant 
Stirctiraal# de Ste-TIJria*t G. H. WUHTGW?, Gérant
SHicruraaU de St-Jovitet J. O. R. MARCHAND, Gêran.

SERVICE DE BANQUE MODERNE ET IL I AGENT 
. . , fruit de 116 années de fructueuses opérations



MARS 1934

COMMISSION 
CANADIENNE DE LA 

RADIODIFFUSION
Fcs postes de la Commission ca­

nadienne de la Radiodiffusion fe­
ront entendre le soir du Vendredi 
Saint, 30 mars, de 9 heures à 10 
heures et demie, les Sept Paroles 
«lu Christ de Théodore Dubois. 
C’est l'une des rares lois que l’on 
entendra cet oratorio d’après le tex­
te original, c'est-à-dire avec un 
choeur mixte et grand orchestre.

Ce sont les Disciples de Masse­
net dirigés par Monsieur Charles 
fioulet qui interpréteront cette ocu- 
\ re.

l,es solistes seront: Mlle Anne 
.Malenfant, MM. Lionel Daunais et 
Roméo Jobin.

Les Disciples de Massenet cons­
tituent l’une des sociétés chorales 
les plus intéressantes de la provin­
ce. Ces chanteurs et chanteuses — 
soprani, altos, ténors et basses, — 
sont au nombre île près d'une cin­
quantaine. Comme le disait un cri­
tique musical, M. Fred Pelletier, 
"ce groupe, qui se soumet à une sé­
vère discipline volontairement et 
joyeusement acceptée, possède une 
souplesse et une sûreté extraordi­
naires". C'est dire que les radio- 
philes sauront s’intéresser particu­
lièrement à la diffusion radiophoni­
que île cet oratorio que l'on consi­
dère d'ailleurs comme un chef 
d’oeuvre du genre.

On désigne par les Sept Paroles 
du Christ, celles qu’il a prononcées 
sur la croix avant de rendre l’âme. 
Ce sont :

1° — Jésus, priant pour ses bour­
reaux et ses ennemis: “Père, par­
donnez-leur. car ils ne savent ce 
qu’ils font”.

j° — “Sitio” — “J’ai soit”.
30 — S’adressant à Marie: 

"Femme, voici votre fils” ! et à 
saint Jean: "Voilà votre mère” !

40 -— S’adressant à l’un des lar­
rons: “Aujourd’hui, tu seras avec 
moi dans le paradis”.

50 — “Mon Dieu ! pourquoi m'a­
vez-vous abandonné” .“

6°—“Père, je remets mon es­
tait entre vos mains” !

70 — “Tout est consommé” !
Les Sept Paroles du Christ se­

ront expliquées par un prédicateur 
dont nous ferons connaître le nom 
prochainement. Cette émission se­
ra radiodiffusée par les postes du 
réseau transcontinental de la Com­
mission canadienne de la Radiodif­
fusion.

ST ADOLPHE
DE HOWARD

— La semaine dernière, curent 
lieu les funérailles de Mme Adrien 
Corbeil. Nos sympathies à la fa­
mille en deuil.

M. le curé Lebeau est retourné 
à Montréal pour y suivre un trai­
tement médical. Nous lui souhai­
tons un prompt rétablissement.

Mlle L. G ration est en pro­
menade chez sa soeur, Mme Lajeu- 
nesse à Sainte-Adèle.

Mlle J. Massie est en prome­
nade à Montréal.

— Mme A. Ouimet et Mlle 'x . 
Massie ont rendu visite à leurs pa­
rents M. et Mme \V. Massie.

— M. I. Mario est venu passer 
l’hiver parmi nous.

Un mari maigrit 
Epouse heureuse

30 livres île graisse !

Voici quelque chose que toute*, le- 
femmes de maris obèses seront hui­
leuses de connaître, ("est l’eNpcricii 
ce d’une femme dont le mari pesait 
récemment 230 livres. KUe écrit :

"Il me semble qu’il est de mon 
devoir de vous écrire pour vous dire 
qtl’après avoir pris des Sels Kruschcn 
pendant près de mois, mon mari a 
réduit son poids de 2.'I0 à 200 livie-, 
Kruschcn seul il produit ce résultat. 
Je suis moi-même trop grftssc, aussi 
ai-je commencé à prendre Kruschcn 
il y a trois semaines. Déjà, mou poids 
1st passé île 153 à 11-1 livres. Nous 
sommes tous deux enchantés” — 
Mme C.

Kruschen combat l'embonpoint en 
aidant les organes internes à fonc­
tionner convenablement— a éliminei 
chaque jour les déchets et poisons qui. 
si on les laisse s'accumuler, se trans­
forment en tissus graisseux.
Offre d’essai gratis

Si vous n'avez jamais essayé liras- 
chen — faites-le maintenant à nos 
frais. Nous avons distribué un très 
grand nombre de paquets “GIANT 
spéciaux, qui vous permettront de ju­
ger par vous-même combien notre 
prétention est juste. Demandez, à 
votre pharmacien, le nouveau paquet 
“GIANT” à 75c.

Ceci comprend notre bouteille au 
prix régulier de 75e. ainsi qu’une 
bouteille il'essai — dose suffisante 
pour environ une semaine. Ouvrez 
d'abord la bouteille d’essai, preuez- 
011. Si, ensuite, vous êtes absolument 
convaincu que l’efficacité de Krus­
chen n’est jias telle que nous le pré­
tendons, la bouteille régulière qui 
reste est aussi bonne que lors île son 
achat, ltapportez-la. \ otre phar­
macien est autorisé à vous remettre 
immédiatement votre 75c. et sans dis­
cussion. Vous aurez essayé Krus- 
clien, gratuitement, à nos irais. Rien 
de plus raisonnable, n’est-ce pas 1 
Fabriqué par R. Griffiths Hughes 
Ltd., Manchester, Angleterre (Fon­
dée eu 1750). Importateurs: MeGil- 
livray Bros., Ltd., Toronto.

ST-FAUSTIN STATION
— Vendredi dernier, le Dollard a 

remporté deux victoires l'une apres 
l’autre. La première contre le club 
des Hôteliers par le score de 2 à 1. 
Rolland Roberge et Laurent Du- 
fort comptèrent les points pour le 
Dollard et Rolland Brazé pour les 
hôteliers. La deuxième victoire, 3 
à 1 contre les Inconnus. Les comp­
teurs furent pour le Dollard: Denis 
Dufort, Rolland Roberge et Jean 
Deniers. Pour les Inconnus: Rol­
land Botvin.

Le 21 mars annonce avec l’arri­
vée du printemps la fin des joutes 
de hockey et c’est le moment d'ap­
précier et de remercier publique­
ment tous ceux qui ont contribué à 
nous donner un passe-temps aussi 
sain et intéressant que le patinage 
et le hockey.

Ici, l'on pourrait dire: merci ! a 
tous, car tous ont secondé d’une la­
gon ou d’une autre le travail île 
l’association sportive qui a permis 
l’entretien de la patinoire et du club 
île hockey. Toutefois nous voulons 
mentionner spécialement les offi­
ciers d’honneur, l’exécutif de 1 As­
sociation. les joueurs, les daines et 
demoiselles, les spectateurs et sans 
oublier qui que ce soit : mention­
nons l’Avenir du Nord, MM. 11. 
Gareau, A. Brazé, D. Benoit, N.-Ci.

Magasin Victoria

Henri Gareau
St-Faustin Station

Spéciaux du 26 au 31 mars 1934 
POUR DU COMPTANT

IO.S SPECIAL DE LA SEMAINE 
)IS A SOUPE et FEVES BLAN­
CHES. Dernier offre à ce prix 
La lb................................ 4c

TRES SPECIAL
MOULEE POUR LA PONTE marque 

“Pionneer” 100 lbs rt GP
POUT..........................

SUCRE GRANULE
100 lb pour.................

SUCRE GRANULE
10 lbs pour..................

SAVON
19 morceaux pour .. ..

7.15
74c
60c

N’importo quelle sorte. 
EAU DE VICHY 

“Célcstin” Pour .... 
EAU DE VICHY

"Robert”’ Pour .. ..

35c
25c

iCUITS MELANGES, VILLAGE
u au RIZ. Très spécial 10c
RINE D'AVOINE loussc A r
0 lbs pour.................. ieJV.
RINE D'AVOINE avec Çt 1
adeaux Pour.................
JUNE D’AVOINE sans 0 9,,
laileaux Pour.............
jcs prix sont en hausse 
-1EAUX A LINGE 0(t/.
.,a paire........................
AINES 1)E JARDIN
034 7 paquets pour . . LJtJK-

Jc recevrai ces jours-ci mes MIL et 
TREFLE DE SEMENCE, les prix 
sont un pou plus clevcs que l’an 
passé, mais j'aurai le plus bas prix.

CHARBON CHESNUT pour petites 
fournaises A A/(
100 lbs pour.................. î/v/C*

20 paires de PANTALONS pour mes­
sieurs. Spécial 1 AA
la paire.....................

GANTS CHAMOISETTE, grandeur
GI/2 à 71/2 pour demoiselles 19c

CARTES contenant (5 papiers d’ai­
guilles assorties ~i /h
Pour.................................................I "JC

Je viens de recevoir un char de BOLS 
PREPARE, PLANCHES EMBOU- 
VETEES, CLAPBOARD D’EPI 
NETTE, PLANCHERS EN MERI­
SIER ou ERABLE, PLANCHERS 
D’EPINETTE, BARDEAUX, V 
DOUBLE on EPINETTE et BOIS 
DE GALERIE, Etc. Mes prix sont 
avantageux.

J’ai un bon assortiment do PEINTU 
RE, VERNIS, BLANC FLOMB, 
HUILE A PEINTURE. Mes prix 
sont les plus bas en raison do la 
qualité.

Essayez le nouvel EMAIL de RAM­
SAY qui sècho vite pour n'importa 
quoi imago.

I.’.WKKIR DU NORD, VENDREDI. 2.

G I N
CANADIEN
MELCHER.S

D’OR
Distiller un gin supérieur est 
un art difficile , . .
La maison Melchers pratique 
cet art depuis plus de 35 ans 
. . . Elle a maîtrisé la technique 
delicate de la rectification qua­
druple . , . Elle sait vieillir son 
produit longuement et à point. 
Chaque goutte du Gin 
Meichers Croix d’Or révèle 
le tour de main du maître- 
distillateur.

jÇLp/jzd.ÿ/za/zc/z, verîljL ckdÇ&zzvg,
h FINEST ^ 

J CANADIAN

once*

□ ri c c n

40 onc.i

MELCHERS DISTILLERIES LIMITED — MONTREAL ET BERTHIERVILLE

I.egault, Dr A. Kuel, D. Uoivin, 
MM. et Mines I Mallxieiif et Al 
bert Desjardins, M A. Roberge u 
si l’espace nous le permettait mu 
centaine d’autres bons ainu.

lui écrivant ces qticlqui liiMe 
qui voudraient traïunnttn n»>tn- 
appreciation, l'ernolion rend malha­
bile car la générosité de tous fut si 
s|xmfanée. si grande que l'on re­
trouve pas l'expression adé-qi 
pour litre notre recourrai- -ann 
Merci, et à l'an prochain

LAC DAVID
— Mme Edgis l'aladenis et -e • 

deux enfants, Rolande et Ernest, 
de Montréal, étaient parmi non 
ces jours derniers.

—* Mme Jos Desrociiers et sa 
fille Madeleine, de Chiite Victoria, 
étaient de passage au l.nc David, 
lundi dernier.

— M. Roméo Familier est re\i 
nu îles chantiers ces jours passés.

PROGRES ACCOMPLIS 
MALGRE LA CRISE
Fa dépression qui depuis 1929 é 

treint la plupart îles pays du mon­
de semble toucher à sa fin. En ce 
début d’année 1934, plusieurs signes 
annoncent line prospérité qui 11’est 
peut-être (ras aussi prochaine que 
nous la voudrions, mais elle sera, je 
l'espère, établie sur des basi s soli­
des et permanentes.

Il 11e faut pas nous faire d'illu­
sions sur la rapidité du relèvement 
économique, il sera lent, car les 
ruines accumulées depuis cinq ans 
rendront difficile la reconstruct ion 
économique.

Notre province a elle aussi soûl 
fert île la crise. I'oiiteinis. grace

aux qualités traditionnelles de no­
tre population : la modération, une 
sage lenteur dans l'adoption des 
idées nouvelles, un sens critique qui 
lui inspire une méfiance instinctive 
à l'égard des innovations trop har-

a ■*, grâce, dis-je, à ces qualités 
traditionnelles, notre province a été 
atteinte moins profondément que 
d'autres pro\inces et que certains é­
tats de la république américaine.

Nous avons dû faire face au chô­

mage et soulager la misère. Nous y 
avons réussi sans ébranler notre 
structure économique et sans com­
promettre l’avenir de notre provin­
ce. Nous v avons réussi grâce à la 
charité prixée, grâce à l’intervention

généreuse et en même temps pru­
dente du gouvernement provincial.

11 a fallu recourir au secours di­
rect en argent là où ce secours était 
urgent, mais notre gouvernement 

est surtout efforcé de maintenir 
lis glands .services publics, de leur 
infuser plus d'activité, de créer du 
travail qui fût non une forme dé­
guisée de charité ou une subvention 
à l'oisiveté, mais, un travail vrai­
ment utile, exécuté en \ertu d’un 
plan coordonné d'améliorations 
dont la province bénéficiera en per­
manence L 'est là, je crois, le seul 
remède rationnel, le seul remède ef­
ficace à une situation que les expé­
dients ne peuvent qu'aggraver.

I est ainsi que notre province a 
continué les oeuvres constructives 
commencées et poursuivies depuis 
un quart .le siècle: l’extension de la 
colonisation, le développement de 
l'agriculture, la découverte et l’ex­
ploitation des mines, la construction 
des routes et îles ponts.

Non seulement la crise n’a-t-elle 
pas .suspendu notre activité dans 
ces domaines essentiels, mais nous y 
axons accompli des progrès signa­
les. Notre province a rendu au sol 
un grand nombre de ses fils qu'une 
prospérité urbaine factice lui a- 
\ail enlevés; elle a organisé .scienti­
fiquement l'industrie agricole ; elle a 
arraché îles profondeurs de son sol 
des richesses insoupçonnées; elle a 
ajouté des milliers de milles à son 
réseau routier; elle a, sur ses plus 
imposantes rixières, jeté des ponts 
magnifiques qui ont facilité et mul­
tiplie les communications et les 
transports; elle a propagé son bon 
renom et ses attraits à l’étranger, 
organisé le tourisme et procuré à 
sa population 1111e source rémunéra­
trice de revenus.

En un mot, dans tous les domai­
nes, notre province a pu. malgré la 
crise, maintenir la continuité de son 
développement et remplir dans le 
calme, l'ordre et le travail le rôle 
que la Providence lui a assigné dans 
la confédération canadienne.

J. E. PERRAULT,
Ministre de la Voirie

m TOUJOURS DANS LE
Des autos aux prix les 

plus modiques
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Ii FAUT VOIR CE UODGL ET LE 
COMPARER aux autres autos classés dans 
le domaine des prix modiques pour en appré 
cicr route U valeur extraordinaire. Le Dodge 
se vend approximativement au même prix 
que nombre d'auto^ ne possédant pas les 
mêmes caractéristiques. Le Dod,:e vous

donne des [-reins Hydraulique--, une Carros­
serie Tout-Acier—de l’acier renforcé par de 
l’acier—un montage breveté du moteur avec 
Pouvoir Flottant, un système de Ventilation 
perfectionné, des Roues avec ’’Ressorts Flot­
tants”, et des Ressorts ’’Oilite” .i l’épreuve 
de* grincements, à l’arrière.

•J' :

CARROSSERIE TOUT-ACIER! Dans notre ère de progrès intense 
l’acier remplace le bois partout. On ne construit plus de ponts en 
bois de nos jours. On construit tout en acier . . . pont*, **difices. 
navires. Parcequc l’acier est plus résistant, plus sûr et dure plus 
longtemps. Voyez cet auto qui roule en bas d’une colline. C’est un 
Dodge. Mais le Dodge est fait d’acier et ces épreuves ne l’affectent 
guère. De fait il continua de rouler de son propre pouvoir quand il 
frappa le fond du terrain d’épreuves.

»* .* .V -.-Urn-v .. /, . •
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FREINS HYDRAULIQUES —On peut dé­
pendre sur les freins hydrauliques du Dodge 
à toutes les températures. Ils ne vous font pas 
défaut au moment où vous en avez le plus

besoin. Les freins hydrauliques Dodge n’ont 
pas besoin de réglage. Leur équilibre con­
stant supprime les dangers de dérapage . . . 
ils vous protègent, vous et votre famille.

NOUVEAUX PNEUS extra- 
RAI.l.ONS! Dodge vous donne 
ces gros pneus-—plus gros que 
jamais—comme équipement stan­
dard.

Le Nouveau
et plus gros ODGE

Ce Dodge à prix modique se 
distingue par su Carrosserie 
Touf-Acier.son Pouvoir Flottant, 
ses Freins Hydrauliques, ses 
Roues ayec"Ressorts Flottants," 
sa Ventüafion-7 Points . . . per­
fectionnée, soit Roulage Libre, 
son Engrenage Silencieux, ses 
Ressorts ‘Oilite’, ses Pneus extra­
Ballons, et son Pare-Brise 

" Coil-Wind

Ce nouveau Dodge h prix très modéré est 
plus gros, plus rapide, plus robuste que 
jamais ! Il a un empattement de 114 pc. et 
77 c.y. ... Un autre Dodge, plus gros en­
core, a 117 pouces d'empattement et82c.v.

VENT II ATI ON DODGE—7 POINTS. 1 Ventilateur sir
le capuchon. J. le par*?-brise l’ouvre. 3. La moitié de la 
glare avant ft'ouvtc 4. La partie arrière de la même glace 
se bai- c V l.cs deux partie» d* la glace forment une unité 
solide, qui »c lève ou »e Ta»s-e (• I » glace de la portiere 
arriéré pe.it être levé® ou baisse*-. 7. I.a petite place amère 
est muni d’un contrôle de courants d’air en forme de "papil­
lon".

Les châssis d’ancienne Pas de danger de verser 
façon rendaient l’auto avec le bas centre de 
trop lourd par le haut. gravité.

3 SOURCES DE CONFORT. 
1. Roues avec ’’Ressorts Flot­
tants”. 2. Montage du moteur 
avec Pouvoir Flottant. Direction 
transversale qui supprime les 
chocs Je la route au bras de 
direction. Voua les avez toutes 
les trois dans le Dodge!

Nombre d'autos dans le domaine des 
prix les plus modiques n’ont pas 

toutes ces caractéristiques.
Lin simple tour de la manivelle et le pare-brise s’ouvre, 
tout g-and si vous le voulez ainsi. Et jamais de grince­
ment».

AUGUSTE LORRAIN, SAINT-JEROME
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L’A utomobilisme 
Révolutionnaire à la 1934

Le Chevrolet Donne Plus d'Energie 

Plus de ''Vivacité" Avec une 

v Economie Encore Plus Grande >
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GENERAL
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“VOUS NC POUVEZ REUSSIR UN

GATEAU AVEC UNE POUDRE A

PATE INFERIEURE. EXIGEZ LA

MAGIC’. IL EN FAUT POUR MOINS

DE le POUR UN GROS GATEAU

HYGIENE
LA TUHEKCUEOSE

K T LE LAIT

A tous ceux 11 il i se posent la 
question pourquoi les services de 
suite portent un »i grand intérêt au 
problème île l'approvisionnement 
il’un bon lait, nous disons: Lisez
cct article.

La nutrition bien ordonnée est 
nécessaire au développement de la 
force (le l’individu, au maintien d<- 
sa santé et au relèvement de -.a for­
ce de résistance à toute maladie. 
Or, la nutrition normale comprend 
entre autres éléments, de bon- ali­
ments. Attendu que le lait et le» 
dérivés du lait forment la base de 
•’alimentation de tous les enfant i-l 
d’un grand nombre d’adultes, il 
s’ensuit qtle le lait concourt grande 
ment à leur nutrition normale et à 
leur résistance à la maladie. Il 
devient ainsi évident qu’un bon ap­
provisionnement de lait est essentiel 
à la nutrition normale.

La tuberculose est une 
qui dépend largement de 
santé générale de chaque 
Sont surtout prédisposés 
loppement de la tuberculose les < n - 
fants et les jeunes personnes insuf 
fisamment nourris ( "omme un bon 
approvisionnement de lait est néce ■ 
saire au maintien de la nutrition 
normale, le lait a sa place marqué, 
comme un des éléments important- 
dans la lutte contre la tuberculose.

Sir George Newman, médecin en 
chef du ministère de l'Hygiène en 
Angleterre, a déclaré dans un d< 
ses rapports; “En ce qui corner 
ne la tuberculose la lutte dirigé, 
directement contre la maladie. |, 
dispensaire, le sanatorium, l'hôpital

maladie 
l'étal de 
indu idu 
au dévo­

ies soins subséquents sont autant 
d'éléments nécessaires, mais ils ne 
sont pas suffisants La nutrition 
de toute la |>Opulatioli, la vie au so­
leil et au grand air, l'habitation sa­
lubre, le» usines propres, un bon ap­
provisionnement de lait, de bonnes
habitudes d'bvgiène, voilà tous des 
niovms nécessaires, même plus né 
cessaires que les précédents, parce 
que ce sont eux qui réalisent la pré­
vention, qui réduisent I infection, et 
qui fortifient la résistance de I in­
dividu.”

8i vous ne trouvez pas ces consi­
dérations assez démonstratives pour 
vous faire demander un bon appro­
visionnement de lait, alors étudiez 
les fait - siiiv ants.

I ne proportion < levée de-, vaches 
'laitières soutirent de tuberculose. 
Le lait provenant de ces vaches peut 
causer l’infection de nus enfants 
moins qu'il ne soit pasteurisé ou 
bouilli, procédés qui détruisent les 
germes.

La tuberculose bovine est tin dan­
ger réel. Environ 25 pour cent de 
tous les cas de tuberculose qui si 
produisent avant l’âge de 5 an» sont 
d'origine bov ine E»t ce que trous 
n’a von s pas l'obligation de protéger 
ces jeunes enfants quand nous sa 
vous comment le faire

I),- phi», il est reconnu que la lu 
berculose est une maladie assez rc 
pandite dans notre population. Il 
est tout naturel de croire qu’il doit 
v avoir de» cas de tuberculose par 
mi b » personnes (pu font la mani 
lallation du lait. Si tel est le cas, il 
est de toute vraisemblance que ce: 
malades causent l’infection du lait 
et ainsi, répandent la contagion.

< Miel est le remède ? Donnons à 
nos services de santé l'autorité le 
gale nécessaire, avec un personnel 
pour la mettre en vigueur et non 
aurons un bon approvisionnement 
de lait.

Sartez au Grand
SOLEIL

COMBI KN de vos jours sont per­
du» par indisposition? Combien 
d'heures qui pourraient être 
pair» sont monotones et dépri­
mantes?

Nos nmlai-es résultent fré­
quemment 'b* la rmiG , ; Vt| 
ordinaire, dieu nombril le rév< il 
et enlève le hideil de lu vio. Ce­
pendant ou en peut triompher 
facilement en mangeant une 
savoure 11 »e c é ré ale.

!-*■' épreuve* «lu *r it«i|r«* ilrnnn-
trrnt que !«• •'*.« K. ’ • • • t ! • ! \N
fournit Im “matière* I mil ’ rt
le» vitamines II qtil furilltont l -:.i-
Itun. Le hua VLL-IIItAN ronto-nt auul 
«lu fer pour le «ang.

I-e» “matière* lna«»iml! ib!e«“ «lu Sm 
ALI.-111* VN aui*»eut ritmmn le. !■’.»• <
feuillus. “truiteri.ei»! par une cér- • ?»-'* 
ti'cst-il pm. plu* iigrraLle «|u«* «l’etlcuurlr 
le ri»«|uv «le* rrnnilc» breveté»?

Drus etiiU-rtV» à »ot: par jour.
»ufli«rnl «irdln.drcniti.t, n<« à ri que 
rrpaa clan» Irn ra« rlircn pi- -. Xi re 
traitement pu». r«,v liez udm

nit'iLcin.

\at. Sot» Af.I.-l.’ . «
«e «*•'« ;. «imme - i-,
«»u «! n - !<-- • . .
!«• p in. :m ; ».
rtc. N rnd,i e*j • 1
rouer rt verb ■
eplcerw**. I i. » «*«• 
pur Kellogg. h 
Lomiou.

l u dicton populaire nous avertit 
petits enfants, petits chagrins 
glands enfants, grandes peines, dit 
il, et quelquefois avec raison.

L’esprit d'indépendance qui souf 
Ile sur la jeunesse actuelle et i’inci 
le à quitter très t>’,i le foyer paternel 
a sa répercussion sur toute la vie 
le ».int les très jeunes garçons, le 
jeunes tilles, presque fillette» <|in 
s’illusionnent ainsi sur leur propre 
mérite et croient, à seize ans, pou­
voir conquérir l’univers. Ils allée 
tent de petits airs glorieux et blasés 
affichent une connaissance profon 
de de.» grands problèmes de l’iiuma 
nilé, se en lient possesseurs d une 
merveilleuse psychologie et traitent 
leur» aînés comme des fossiles.

Heureux âge, plein d'illusions 
dorées, âge dangereux qui rend sou 
cieux les parents conscients de leur 
devoir. Car ce n'est pas une sine 
mre de faire passer aux enfant 
cette période de tra isition et de 
trouble.

Le.» petits garçons, surtout ceux 
qui ont grandi trop vite, se croient 
sincèrement des hommes. ( Mi ne 
leur eu remontre pas. Ils prêt en 
dent être libre» de rentrer et de sur 
lide fréquenter qui bon leur sem 
b'e, de s’affirmer, enfin. Ils ont 
des exigeantes vestimentaires, ré 
dament île l’argent pour faire de 
largesses et se croient bien mallieu 
reux quand une volonté plus tort

Un Piano à queue 
au prix
d'un piano ordinaire !

que la leur met le holà à leurs ex­
travagances.

[’lus sentimentales, les fillettes 
iltecicnt des airs penchés, s'en­
flamment pour des acteurs de ciné­
ma ou des héros de romans, collec­
tionnent les photos d< » premiers et des coursi di 
rêvent, jusqu’aux larmes, des se­
conds, passent, dans le même quart 
l'heure, de l’ennui profond au fou 
rire, deviennent doleqtes ou impul­
sives, mystiques ou folles dc.danse, 
le toilette et de bruit.

Pendant cette période de désé- 
|uilibre inconscient, la mère doit 
veiller soigneusement et user d’un 
tact parfait [«mr toucher â ces jeu­
ne» âmes, si aisément froissées.

Elle doit avoir, tout d'abord, 
beaucoup de fermeté, afin d’acqué­
rir une autorité douce, mais qu’011 
ait inébranlable Donnés genti 

ment, ses ordres doivent être exé­
cuté» sans réplique, et Monsieur ou 
Mademoiselle doivent se soumettre 

la discipline, à la règle établie.
La maman, plus maternelle que 

jamais, cherchera â égayer son 
foyer en le parant coquettement, en 

mettant des fleur», en y laissant 
flots pénétrer le soleil.
Elle permettra visites, sorties, ré 

cept ions dont elle sera sûre, car la 
distraction est de première impor­
tance chez le- jeunes gens, pu- 
qu’enfants. Par un programme soi­
gneusement établi, elle réglera l'em­
ploi de la journée ne laissant aucu 
ne place â l’oisiveté qui amène l'en­
nui et tout son cortège d’idées sau­
grenues.

Elle causera, avec ses enfants, 
des sujets qui les intéressent, choi 
sira elle-même leurs lectures, coin 
militera tel livre, tel poème, expli 
quera ce qui a été mal compris 
faussement interprété, se fera, en 
un mol l'amie intime de ses enfants

Sentant planer sur eux cette au 
torilé douce, il» seront inoin» tenté 
île partir, cheveux au vent, sur l'ai 
K de la chimère. Sages et pondé­
rés, il» passeront l’âge ingrat et 
deviendront des être» forts et équi 
libres, à raison droite, aux idées 
saines, capables de fonder des 
foyers et d’élever des enfants nor­
maux.

l'.t c'est a leur mère, responsable 
éducatrice, qu’ils dev ront d’être des 
hommes et des femme.» capables 
d'actions intelligentes qui les place 
ront, très rapidement, parmi l’élite 

Odette-!.. DIJON Y
du “Canada”
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TORCHY PEDEN

temps, mais la plus grande ambition 
de l’eden est de conduire une bicy­
clette sur une distance d’un mille à 
la vitesse de ko milles à l'heure sur 
un chemin canadien.

IVdcn détient tous les record»
six jours a Mont

réal. Commençant en 1931, il fit 
partie de l'équipe victorieuse qua­
tre fois consécutives, battant plu­
sieurs fameux cyclistes. Dans deux 
de ses v ictoires, il était accompagne 
de Audy ; il en gagna une en corn 
agnic de l.epage; et une avec I-id­
ling, tou» des cyclistes canadiens.

SAINTE-AGATHE

TORCHY PEDEN
nui sera l’un des concurrents dans la 
course de bicycles de six jours semi- 
annuelle qui commencera au Forum, 
à Montréal, le 15 avril. Peden est 
lin Canadien et l’un des plus fameux 
coureurs cyclistes au monde.

NOTRE CALENDRIER 
EST-IL ERRONE?

Sainte-Agathe des Mont» No­
tre Chambre de Commerce a tenu 
son assemblée générale, »ous la pré 
sidence de M. M. I. Walsh. E­
taient présents: MM. 11.-J. Edit 
vre, H. D. lack, (»aston (iibvauli. 
I’. Itelhumeur, C.-W. Moncv, Dr 
l-'.-E. 1 ’helps, J -A. Paré, H.-'l. Al­
to, J-.ilvv ard L lark

Une résolution a été adoptée pour 
solliciter le gouvernement <i* la pro­
vince de Québec de donner suite a 
son projet de l’ouverture et de l’or 
ganisation du Parc Mont-Trem­
blant, comme parc national, â pro­
ximité de Montréal, via route No 
il, dans les Eaurenlides.

Cette contrée est privilégiée pour 
les sports. Il est urgent et d’inté­
rêt général d’y exécuter des travaux 
immédiats pour en faciliter l’accès 
aux touristes qu’il faut attirer pour 
développer les paroisses environ­
nantes. L’organisation d un Parc 
National, avec routes, chalets, gui­
des et gardiens, dans cette partie 
nord île la province de Québec » im­
pose; aussi le gouvernement a-t-il 
cru dev oir choisir et réserver ce do­
maine et y suspendre, restreindre 
et meme refuser la location de ter­
rains de cba»»e et d’endroits de pe 
che. Rien de plus nécessaire que 
la création de réserves de pêche et 
de sanctuaires pour le gibier, afin 
de reinpoi»! limer les eaux de cer­
tains de nos lacs et repeupler la fo­
rêt du gibier qui l’animait et y vi­
vait antéricusement, en beaucoup 
plus grande quantité. Ce parc se­
rait le rendez-vous de villégiature 
par excellence de la moitié de la 
population de la province. Il né­
cessiterait la confection de routes à 
Saint-Michel des Saints, Saint-Do­
nat de Montcalm, Saint Invite, au 
Eac Supérieur, et â l’intérieur des 
terres. I.’industrie du tourisme, 
nos hôtels, nos commerçants, nos 
cultivateurs et colons, tous en rc-ti 
rendent des bénéfices appréciables, 
comme en témoigne ailleurs le Parc 
des Eaurentides. Les amateurs de 
chasse et de pêche de fortune moy­
enne, afflueraient et contribueraient 
à la prospérité d’une région que la 
Prov idence a comblée de ses dons, 
où abondent les plus beaux sitc-s 
qu'on puisse contempler. Il » agi­
rait d’ouvrir des routes et sentier», 
couvrant environ deux cent cin­
quante milles en superficie, à tra­
vers la forêt boisée, pour pouvoir

accéder a plus de cent cinquante 
lacs, délices des pêcheurs et des ad­
mirateurs de la nature.

A cette même séance, le secrétai­
re trésorier, M. Gaston Gibcault, a 
été prié d'écrire au conseil munici­
pal, au Club de Ski de Saintc-Aga-

-ocialion des 
m des Mar­

che. à l'Amicale, à l'As 
itovens, à l'AssoCiati 
land» Détaillant», â I.

\téna et à la I.iglte 
lotir convoquer J'oxécU 

Il I CS • ' irps publie» 
t une assemblée du eu 
hambre de Commerce, 

cf de l'opportunité de t 
;ates au cours de l’eté ] 
oir dès maintenant à l’n 
le Celles-ci! s'il V a lieu.

impagme 
I lockey, 
de cha- 
sociétés, 

eil de la 
■tir diseu- 
*C des ré- 
ichaiii. et 
animation
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IMPERIAL TOBACCO COMPANY
OF CANADA LIMITED MONTREAL

GRAINES
ENREGISTRÉES

Quand vous achète­
rez votre prochain 
lot de graines, choi­
sissez des Graines 
Enregistrées. Elles 
ne coûtent pas plus 
cher que les graines 

ordinaires.
•

Demandez par lettre la 
Liste des Graines a:—

CANADIAN SEED 
GROWERS’ ASSOCIATION

OTTAWA, ONTARIO.

Qu'est-ce que la “Médisance” L n 
verdict de culpabilité prononcé en 
1 absence de l’accusé à buis-clos, 
sans défense ni appel par un juge 
intéressé et passionné.

11 n’y a rien à négliger dans no­
tre vie. Tout nous sert ou nous 
nuit infiniment. Chaque respira­
tion, chaque battement de notre 
pouls, chaque éclair de notre pensée 
a des suites éternelles. Bossuet

Mallez ce coupon aujourd’hui pour n cevoir cataio-ue et prix 
de nos pianos. — (Mentionnez L’Avenir du Nord).

JULIEN QUIDOZ PIANOS
Sainte-Thérèse, Que.

Veuillez m’envoyer votre dernier catalogue 
de Pianos 1934 avec vos meilleurs prix, directe­
ment de la manufacture.
Nom......................................................  ................................................
Adresse.....................................................................................................
Date .........................................................................................................

Le plus fameux coureur cyclis­
te du Canada, le géant aux cheveux 
roux, William "Torchy” l’eden, se 
ra de nouveau un des partants dans 
la course seim-aunuclle tenue au 
l’iirum, et qui commence cette an 
née â minuit, dimanche le 15 avril 
l’eilcn sera une figure dominante 
parmi la troupe brillante d’étoiles 
internationales que 1 ïî 11 Spencer, gé 
rant et ancien champion sprinter 
allignera pour la course.

J’eilen, ungagnànt fréquent des 
courses de Montréal, revient ici a 
près une saison d’hiver des plu 
dures et remplie de succès. Il est 
une des personnalités les plu» atti 
rantes de ce sport. Torchy est ain 
si appelé parce que ses cheveux sont 
d’un roux flamboyant, et il est un 
des plus fameux et des plus puis 
sants cyclistes dans ce sport aujour 
d'hui.

l’eden détient deux championat 
mondiaux. 11 conduisit sa bicyclet 
te sur la distance d’un mille à la vi 
tisse de 76jA milles à l’heure, et 
dans les courses de six jours, il ga 
gna 50 pour cent de ses départ 
comptant 19 victoires sur 40 dé 
parts. Il fut aussi le gagnant de 
la course de fond de 2000 mille» 
disputée sur les routes canadiennes 
l’été dernier. l’eden tit non seule 

i nient »un début, mais gagna aussi 
; sa première victoire â Montréal.

L’année 1932 fut la plus brillan­
te de l’eden. Durant cette année, 
il gagna la course de New-York en 
mars, en compagnie de l’homme de­
fer, vétéran Reggie McNamara et 
remporta la classique de Chicago en 
formant équipe avec le blond petit 
Canadien-français, Jules Audy. il 
retourna ensuite gagner une deuxiè­
me victoire consécutive à New- 
York au mois de novembre de cette 
même aimée avec Ereddie Spenser 
l'our montrer »e» qualités extraor­
dinaire» d'endurance, l’eden conti­
nua ».i victoire de novembre 1932 à 

! New S ork par un nouveau succès 
la Minneapolis: il fut victorieux à 
I i’uffalo, en janvier, et continua de 
! courir un peu partout, y compris 
i un saut en Europe.

l’eden a maintenant pris pari 
\ a 40 courses et en a gagné i<j, éta- 
. bli-»ant un record étonnant. l’eden 
| demeure a Vancouver où il est né 

h o lévrier n/Z, H a pri» part à 
de» courses depuis l’âge de 15 ans 

; J’cden a à son crédit plusieurs 
! victoires »ensationnelles et est con- 
j sidéré comme celui qui plait le [dus 
| a la ioule. il a gagné de» courses 

a Montréal, â Toronto, â Minnea­
polis, a Portland, à Saint-Eouis à 
< Imago et â New-York.

Peden est physiquement un 
géant, mesurant plus de six pieds 
et pe-ant [dus de 225 livres. 11 pos­
sède une réserve d’énergie illimi­
tée et est -ans doute le cycliste k- 
pius fort au monde aujourd’hui.

Peden a établi son record mon­
dial en 193< Suivant une automo­
bile, il conduisit sa bicyclette sur la 
distance d’un mille à la vitesse de 
7(1 milles et demi â l’heure. Les 
experts sont d’accord que ce record 
ne sera pas brisé avant bien long-

llît MADAME K. I.ACROIX, directrice adjointe ties Peules 
Ménagères Provinciales, à Montréal

MAGIC
ELLE coûte si peu et donne invariablement de 

meilleurs résultats! Pensez donc, il vous en 
prend pour moins de le pour faire un gros gâteau 

â 3 étages. Pourquoi risquer une poudre à pâte 
médiocre. Cuisez avec la 44Magic” et soyez cer­
taine!

“NK CONTII NT PAS b'AI.l V. Celte déclaration 
sur charnu* boite est votre garantie que la Poudre à 
PA te “Magic” ne contient ni alun, ni aucun ingré­
dient nuisible. Fabriquée au Canada

Un savant, M. Gerliardt, aurait 
tait la preuve que Jésus-Christ n’é­
tait pas né à la date que l’on croit, 
mais bien sept ans plus tôt.

M. Gerliardt a médité pendant 
douze ans le problème et il a été a­
mené à cette théorie audacieuse par 
les observations suivantes:

D'abord en observant que, si l’on 
ajoute foi aux oeuvres des écrivains 
contemporains. Il érode vivait enco­
re du temps ou naquit Jésus-Christ. 
Ur d’autre documents prouvent 
qu'l !érode est mort à une date qui 
est considérée comme se plaçant â 
l’an 4 dit "avant Jésus-Christ”. 
D'où une première antinomie qui sc j 
résout par celte proposition: il faut ! 
avancer de quatre ans au moins la 
date de la naissance du Christ.

Mais M. Gerliardt ne s’est pas 
arrêté là. Un second calcul aussi 
subtil, fondé celui-ci sur le recen­
sement des impôts du temps d'Au­
guste, l'a amené, en réalité, entre 
les années 8 et 5 avant.. . Jésus- 
Christ.

Enfin, pour déterminer l'année 
exacte, il a cherché quelle était l’é­
toile qui avait guidé les mages vers 
la crèche de llethlccin. Il a décou­
vert, après une étude approfondie 
des trois notations astronomique» 
de saint Mathieu, que cette étoile 
était apparue pour la première lois 
aux mages lors de la conjonction de 
Saturne et de Jupiter, dans le signe 
des Poissons, [tendant la première 
semaine d'av ril de l'ail 7 avant 
Jésus-Christ.

M. Gerliardt en conclut donc que 
notre calendrier est erroné et que 
cette année 1934 dont nous venons 
de fêter, il y a si peu de temps la 
naissance, devrait s’appeler 1941. 
Mais qui osera prendre la responsa­
bilité d’une telle réforme et d'un 
trait de plume nous vieillir de sept 
ans ?

Et ceci nous amène à signaler â 
nos lecteurs quelques curiosités du 
calendrier. Ee cours des jours se 
déroule exactement pareil tous' les 
vingt-huit ans. La calendrier de 
cette année pourra donc, dans vingt- 
huit ans, vous rendre les même- 
service», en admettant que vous 
ayez assez d'ordre et de patience 
pour le conserver !

Aucun »ièele ne peut commencer 
un mercredi, un vendredi ou un 
dimanche.

Le mois d’octobre commence tou 
jours le même jour de la semaine 
que le mois de janvier, avril le mê­
me jour que juillet, et décembre le 
même jour que septembre. Lé­
vrier, mars et novembre commen­
cent le même jour de la semaine. 
Mais, juin et août débutent, au cou 
traire, â des jours différents le 
uns des autres. Ces règles ne s’ap­
pliquent pas aux années bissextiles. 
1,'année ordinaire commence et se 
termine toujours le même jour.
C ouvrier île > /! -U.

La calomnie est comme le char­
bon: si elle ne vous brûle pas, elle

• LE ROULEMENT 
FLOTTANT AVEC LES 
ROUES AVANT A GENOU 
MECANIQUE

• NOUVEAU DESSIN 
AVANCE DU MOTEUR

• NOUVEAU CADRE DE 
POUTRES EN “YK”

• PLUS GROS FREINS 
D’ACTION POSITIVE

• CARROSSERIES FISHER 
PLUS SOLIDES, PLUS 
SPACIEUSES

• VENTILATION SANS 
COURANTS D’AIR 
AMELIOREE
• SELECTEUR OCTANE 
AMELIORE

. . . pour te transport 
économique

N F, VOUS bornez pas à admirer la beauté du nouveau 
Chevrolet. Prenez le volant et conduisez-le! Plus 

d’accélération! Vitesse accrue! Augmentation de poids et 
de longueur! Cependant—le Chevrolet consomme de fait 
MOINS de gazolinc . . . MOINS d’huile que jamais!

Nous vous incitons à vérifier et à comparer toutes les 
voitures avant d'acheter. Convainquez-vous du fait que 
Chevrolet — le Grand Leader de Ventes au Canada — est 
également le leader en valeur!

HAS PRIX l’T TERMES G M A C FACILES: I.cs prix île 
détails, à l'usine, Osliawa, Ont., commencent à

/tour U• C'ictrolcl C"/! A /tour le Cheirolel 
île la Série J | tie la Série

Maîtresse, et à Régulière
il n’y a que le fret et la licence en plus. Termes GM AC Faciles.

$844
C-54CF

asaEEEBM

F. A. Lorrain, Saint-Jérôme 
Grenon Automobile Reg’d, St-Jovite et Ste-Agathe 

Ferdinand Roux, Sainte-Thérèse
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L’HISTOIRE
DU MAUDIT

Cinqlmkmb Partir

Résume des chapitres précédents: 
Parce qu’acciilcntellement il a tué 
sa mère, l’aul Leroy n'est plus con­
nu que sous ce terrible sobriquet: 
Le Maudit. Méprisé et haï de tous, 
le curé seul le visite. Le prêtée ap­
prend que Leroy est innocent du 
crime dont on 1 accuse, et qu’il aime 
Juliette Duclos, sa voisine. Un in­
cendie détruit le château Duclos, et 
le Maudit sauve Juliette. M. Du­
clos offre de l'argent au Maudit : ce 
dernier refuse. 11 demande simple­
ment de voir Mlle Juliette. La jeu­
ne tille visite Paul Leroy obligé de 
garder le logis à la suite des brûlu­
res reçues lors du sauvetage. Le 
jeune homme déclare son amour, 
puis quand il est guéri, rencontre 
Juliette dans le jardin. Ils s'aiment. 
Ils désirent s'unir. M. Duclos s'op­
pose à ce mariage pendant que le 
curé le conseille.

* * *

Le lendemain, dimanche, le curé 
annonçait au prône, le mariage de 
Paul Leroy avec Juliette Duclos. 
Dans son sermon du jour, le plus 
beau de toute sa vie de prêtre, l'ab­
bé Rochon développa le thème du 
commandement de Dieu, le plus 
grand de tous: Aimez-vous les uns 
les autres. Il n’avait pas préparé 
de sermon : il improvisa. On le re­
marqua ; ses paroles n’avaient pas 
la suite que donne aux idées la pré­
paration. mais comme elles venaient 
de son coeur, elles étaient dans leur 
simplicité d’une éloquence frappan­
te. Il développa ces idées: Dieu est 
le Maître de tous les hommes. Il 
les a créés à son image et à sa

wy 1

7 JE DETESTAIS 
I ECURERLES 
I BOLS DE 
\ CABINET

jusqu’à ce que j’employai

- ~.. . ~ i,-

Elle enlève les 
taches sans dété­
riorer l’émail ni 
la plomberie. . .
AVEC la Lessive Gillett Pure 

Xjç, en Flocons, il est facile de 
faire partir ces taches répugnan­
tes dans les bols de cabinet. Une 
fois par semaine, versez de ce 
puissant nettoyeur et désinfec­
tant dans les bols, puis envoyez 
tout à l’égout. Les taches par­
tiront avec l’eau sans qu’il soit 
nécessaire de frotter. La Lessive 
ne détériore ni l’émail ni la plom- | 
berie. Elle détruit les germes et 
chasse les odeurs tout en net­
toyant!

Vous n’avez plus besoin de 
vous assujettir à ces travaux dé­
sagréables. Faites travailler la 
Lessive Gillett à votre place. 
Demandcz-en aujourd’hui une 
boite chez votre épicier..

*Nr fuite» jamais dissoudre I« lessive dans 
I’phii chaude. L’action «le la lessive cjle- 
nthne réchaufTr l’eau.

•
HROCHUKETTE GRATUITE—De­
mandez la nouvelle édition révisée de la 
brochurcttc de In Lessive Gillett. Elle 
donne des instruction» complètes pour 
le nettoyage des renvois d’eau, bols de 
cabinet et toutes sortes d’autres travaux 
de ménage. Contient aussi des rensei­
gnements complets pour !n fabrication 
«lu savon et nombre d’autres usages sur 
la ferme. Ecrivez ù Standard Brnnd3 
Ltd., Fraser Ave. & Liberty St., 
Toronto, Ont.

La LESSIVE 
GILLETT CHASSE 

LA SALETE

ressemblance. A chacun d’eux, il 
a donné une âme. Toutes les âmes 
sont égales devant Dieu, en tant 
qu’âmes. Les unes sont plus mal­
heureuses que les autres 1 leureux 
ceux qui pleurent car ils seront 
consolés ! La douleur est l’outil 
dont se sert Dieu pour forger les 
âmes. Dieu a été méprisé, liai : il 
a eu son heure rie triomphe, sa ré­
surrection. Ceux qui soutirent et 
qui sont foulés aux pieds sur la 
terre auront leur heure de triom­
phe, même ici-bas. Ne méprisez 
pas vos voisins. Ne soyez pas é­
goïstes. Dans votre joie, pensez à 
ceux qui souffrent.

l’uis en finale, d’une voix atten­
drie :

"Les desseins de Dieu sont mys­
térieux. ils nous paraissent sou­
vent bien étranges. Il est le Roi: 
e’est Lui qui commande et pas un 
cheveu de notre tête" ne tombe sans 
sa permission. Ne jugez pas les 
autres pour ne pas être jugés. Reli­
sez que si vous êtes malheureux, il 
y a tout près de vous, un plus mal­
heureux que vous. Aussi, si ce 
malheureux a un peu de bonheur, 
si ses souffrances sont compensées 
par quelques moments de joie, 11’al- 
lez pas les lui arracher sans pitié. 
Aimez-vous les uns les autres com­
me votre Père Céleste vous aime. 
Ce que Dieu a uni, n’allez pas le 
détruire: ce serait un sacrilège. 
Courbez-vous devant sa Sainte Vo­
lonté: c’est encore une façon de 
dire sa prière.”

Plusieurs comprirent que le saint 
prêtre parlait à Duclos. Après la 
messe, ce dernier se rendit au pres­
bytère :

— Vous avez favorisé ce maria­
ge. Ils seront malheureux tous 
deux. Ce sera votre faute, unique­
ment votre faute ! Je ne les verrai 
plus jamais ! Je ne lui servirai pas 
de père non plus ! Je ne reviens ja­
mais sur une parole donnée ! Elle 
a voulu le suivre, en dépit de mes 
conseils, tant pis pour elle !

* * »

Nous voici au printemps de l’an­
née suivante. Un seul mot suffira à 
traduire la vie familiale rie Paul et 
de Juliette: Ils furent heureux. Au 
moment où nous sommes, un bel a­
près-midi, les cloches sonnèrent 
joyeusement dans le vieux clocher.

— Qu’y a-t-il, Monsieur le Curé ? 
dit la ménagère, curieuse.

— Ce qu’il y a ? Paul Leroy fait 
baptiser son premier. Un garçon !

— Et Monsieur Duclos qui est 
toujours en Europe. Ce petit bébé, 
ça va tout arranger !

Monsieur Duclos, trois semai­
nes après le mariage, s’embarquait 
pour un voyage de dix-huit mois 
en Europe. 11 était parti sans voir 
sa fille, mais lui avait adressé une 
courte lettre au cours de route. 11 
devait revenir en août: il revint en 
mai. En descendant à la gare, il 
aborda un de ses amis intimes, et 
spontanément :

— Et ma fille ? Quelles nouvel­
les ?

— La plus heureuse de tout le 
village : Et puis, un poupon !

— Vous ne me dites pas ! ajou­
ta-t-il, les yeux pleins de joie.

— Vous allez avoir du plaisir a­
vec ce petit ! Un bâton de vieilles­
se !

Duclos devint songeur, et dit bru­
talement :

— Je n’y mettrai jamais les pieds.
L’arrivée soudaine de Duclos, 

par ce samedi soir, se répandit com­
me par magie, et une heure plus 
tard, Paul en apportait la nouvelle 
à Juliette. Duclos avait immédia­
tement regagné son logis, monté à 
sa chambre au second, car on y voy­
ait de la lumière.

— Nous le verrons demain ! dit 
la jeune femme.

— Il est revenu plus tôt qu’on 
pouvait s’y attendre ? dit Paul.

— Il devait avoir hâte de reve­
nir ! continuait Juliette. Ce long 
voyage a dû le fatiguer terrible­
ment. Quand il saura (pie nous a­
vons un bébé...

— On m’a dit qu’il était changé, 
qu’il avait vieilli. . .

— Pauvre papa, j’irai le voir de­
main, et l’inviterai à venir dîner 
avec nous....

Sur la rue, les commentaires al­
laient bon train sur l’arrivée de Du­
clos. Comme c’était le lendemain 
la procession de la Fête-Dieu, il y 
avait beaucoup d’animation. Des 
voitures jetaient le long des trot­
toirs des amas de sapins, et â l’au­
tre bout de la rue, une trentaine 
d’hommes commençaient la cons­
truction d’un reposoir.

Puis la nuit vint. Ce que fit Du­
clos, personne ne le sut jamais. La 
lumière du second s’éteignit. Lui 
sortit dans son jardin, s’y promena 
quelques instants, puis sauta la clô­
ture, se trouva dans le jardin de 
Leroy. Le coeur lui battait à se 
rompre dans sa poit’rine. Sans 
bruit, il s'avança vers la fenêtre 
remplie de lumière. Il avait hâte 
de voir â l'intérieur. Il s'en appro­
cha, puis regarda. 11 vit Leroy as­
sis près de la table, fumant une ci­
garette, à ses côtés, Juliette, sa fil­
le, penchée sur le berceau, s'amu­
sant à faire sourire un bébé. Puis 
les deux époux causaient. On par­
lait de lui. Il les écouta. Il vit le 
bébé, sa petite ligure délicate. Il 
reitiarqua qu'ils étaient heureux. Il 
eut l'intention de frapper à la croi­
sée. Une demi-heure durant, il res­
ta là, à les écouter, à considérer sa 
fille, le bébé, puis cet homme dont 
il remarquait toute la bonté et en­
vers qui il avait été parfois bien 
peu charitable. Tout à coup, Ju­
liette vint à la fenêtre cl dit :

Plus de lumière ! 11 doit être
couché. .. J'ai hâte de le revoir ! 
Demain !

Il entendit ces paroles, puis ce 
fut plus fort que lui, il regagna vi- 
\cment son jardin, puis s’écrasant 
sur un banc, dans la nuit, sous le 
firmament surchargé d'étoiles, le 
pauvre homme pleura.

* « *

Le lendemain. Journée splendi­
de. Firmament sans nuages. Une 
brise douce, caressante. Des sen­
teurs délicieuses. Du va-et-vient 
dans la rue. Des cris d’enfants 
heureux. Des toilettes joyeuses. La 
procession ! La messe commen­
çait à dix heures. A neuf heures. 
Duclos se dirigea vers l'église, dis­
tribuant des poignées de main et 
des sourires. Le curé le vit venir; 
il sortit dans son parterre, et lui 
cria subitement ;

- Et puis, un bon voyage, mon 
cher 1 tuelos ?

—• Monsieur le Curé ! dit Du­
clos, et il prit le petit trottoir qui 
conduit au presbytère.

— Oui, très bon ! J'avais hâte 
de revenir. C’est encore chez soi 
qu’on est le mieux. . .

— Cinq mois de moins que l'iti­
néraire fixé. .. Je parie que vous 
aviez hâte de voir si pendant votre 
absence, Dieu ne vous avait pas ac­
cordé un petit-fils ?

- J'ai >u ça hier soir, à la gare !
— Nouvelle réjouissante ! ha­

sarda le curé.
— Oui. On me dit qu'ils sont 

heureux. Cette pensée du bonheur 
de ma tille m’a préoccupe souvent. 
Tant mieux si elle l’est... Je ne 
peux que m’en réjouir...

— Je vous l’avais dit, Duclos, 
qu'ils feraient ensemble bon ména­
ge ! ajouta le curé avec une légère 
pointe de malice.

— On se fait des idées parfois. 
J'étais sincère alors. Depuis ? Il 
faut bien se rendre à l’évidence...

—-Avez-vous revu Juliette ?
— Pas encore. Je veux suivre la 

procession. Je suis convaincu que 
je la verrai. Si je puis seulement 
lui sourire.. . Pour qu'elle 111c 
rende le sien... Pour qu’elle me 
dire ainsi qu’elle me pardonne.. . 
Pour qu’il y ait avant que nous 
nous parlions, quelque chose qui 
semble un pardon... Savez-vous 
que ça me coûte maintenant... A­
près avoir dit que je n’irais jamais 
... Manquer à la parole donnée !

— Ne vous troublez pus, Duclos, 
reprit le curé avec douceur. Des 
promesses inspirées par la colère ou 
l'emportement, Dieu n'en tient pas 
compte là-haut. Des promesses 
comme celles-là le font sourire, 
c’est tout ! N'y pensez plus à vos 
promesses de jadis ! Le bonheur 
se présente à vous: il frappe à votre 
porte. Ne le laissez pas passer: il 
est si dur à rattrapeer ensuite. ..

— Vous avez raison. Et puis ça 
ne va pas... Je suis malade, Mon­
sieur le Curé. Oui, malade, très 
malade...

— Je le constate. J'allais vous le 
demander...

— Ça n'ira pas loin maintenant. 
Je sens que ma course est finie. Ça 
11e me fait rien de mourir... Ils 
auront tout mon argent. Ils s'ai­
ment eux, et ce n'est pas l’argent 
qui fait qu'ils s’aiment. C'est beau 
de s’aimer simplement pour s'aimer, 
pour se comprendre, pour s'aider..

— Voyons, Duclos, l’air du pays 
va vous ranimer... Vous avez un 
poupon : il va vous distraire. Dans 
quelques années il sera votre sou­
rire. .. Ça reviendra, et puis...

* * *
La procession déferlait par la 

grande rue. Sous le dais, l'abbé 
Rochon portait le Saint Sacrement. 
A quelques pas devant lui, il voyait 
Duclos, dans les rangs, marchant de­
concert avec un ouvrier. On arri­
vait à la demeure de Leroy. Sur la 
véranda, une femme se tenait de­
bout. C'était Juliette. Duclos la 
vit, il la regarda, il lui sourit. Elle 
lui sourit. Elle se pencha, prit dans 
le berceau le petit qui y donnait, 
l’éleva dans ses bras comme pour le 
montrer, comme pour dire à son 
père: "Viens le prendre, il t’attend, 
viens le voir. . . ” Elle souriait aus­
si, et à travers les paillettes d'or de 
l’ostensoir, le prêtre voyait la fem­
me, il voyait l’enfant, il voyait le 
vieillard. Ses yeux se portèrent 
sur l'ostensoir, sur l’Hostie, et ses 
lèvres à ce moment murmurèrent 
ees simples paroles: "Mon Dieu,
soyez béni et remercié à jamais.”

Duclos n’hésita pas. Il faut 
croire qu'à ce moment son bonheur 
devenait si grand, sa joie si débor­
dante qu'il 11e pouvait plus •etenir 
son désir de voir sa fille, de l’em­
brasser, de lui demander pardon. 11 
sortit des rangs, traversa le trottoir, 
monta jusqu’à la véranda Puis 
comme s’il fût seul, il embrassa Ju­
liette, prit dans ses bras le bébé, 
l’embrassa avec tendresse. Il pleu­
rait à ce moment. Dans les rangs 
de la procession, toutes les lèvres 
murmuraient: "Le bébé vient de
les réconcilier !" La pmeessison re­
vint sur ses pas. Le curé Rochon 
vit près du berceau. Duclos age­
nouillé. 11 le regarda, sourit et 
niurjnura tout haut ces mots que 
quelqu’un urprit : Je savais bien
que le lion Dieu arrangerait les 
choses. Ce n’est pas pour rien 
qu'une t’ois l'an, il aime à sortir 
dans la rue !

* * »

Le midi, le curé vint chez Leroy. 
Duclos et Paul causaient ensemble. 
Il n'était question que du petit.

-Monsieur le curé, dit Duclos, 
c’est le petit qui a tout fait cela. J'ai 
été fou. J’ai causé de la peine à 
Juliette. Ouand j'étais en Europe, 
je me disais parfois: "S’ils avaient 
un enfant, il faudrait bien que j'ai 1 
le le voir...” En d’autres temps, 
je me disais: "Quand je revien­
drai, j’irai chez Juliette. Il faudra
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se comprendre.” Et puis j’avais 
•bâte de revenir. Tenez, je suis si 
content, que je crois bien que je 
pourrais mourir de joie. . . .

Et le curé de dire:
-Ces petits ! Heureux ceux-là 

qui leur ressemblent ! Le ciel leur 
appartient tout entier. Ils viennent 
sur la terre comme des bénédictions 
de Dieu. Ils font la joie des pa­
rents comme des grands papas. . 
Ça va vous rajeunir, Duclos ! a­
jouta le curé avec un profond sou­
rire.

* * *

L’après-midi du même jour, Du­
clos tomba gravement malade. Le 
soir, il était mort. Cette nouvelle 
suscita beaucoup d’émoi. 11 n'était 
pas une famille qui n’eût ce jour là 
causé de Duclos. On l’avait vu 
sur la véranda de sa tille, près du 
berceau: on l'avait admiré. On ap­
prenait qu’il venait de mourir: on 
se refusait à le croire. L’abbé Ro­
chon l'assista et dit quand il lui eut 
fermé les yeux, ces paroles que le> 
personnes présentes n’oubiieront ja­
mais :

"C’est le bonheur qui l’a tué. S'il 
est revenu d’Europe avant le temps, 
c'est qu’il allait mourir. Il me l'a 
dit cet avant-midi. 11 sentait alors 
qu'il avait ce besoin de revenir cher­
cher un pardon, et de voir avant de 
s'en aller vers le grand inconnu, le 
profil de sa fille imprimé clans la fi­
gure tendre d’un petit ange envoyé 
par Dieu sur terre, pour faire ou­
blier à deux êtres les souffrances du 
passé....”

Cia tnt-k
(Fin)

SAINTE-THERESE

— Les membres du Cercle Dra­
matique Térésien ont eu une réu­
nion. lundi soir de la semaine der­
nière. Le secrétaire a donné le 
rapport des recettes et dépenses de­
là soirée donnée la semaine précé­
dente. Les recettes nettes se chil 
fient à quelque quatre-vingt-dix 
dollars. Une partie des recettes 
est destinée aux oeuvres de la Fa­
brique, et la seconde partie va ail 
Cercle qui a l’intention de se réor­
ganiser entièrement. 11 est tout 
probable que le Cercle reviendra de­
vant le public au cours de juin pro­
chain.

— Des équipes d’hommes travail­
lent actuellement à nettoyer les di­
verses rues du village; on y enlève 
la neige et la glace, de sorte que no­
tre ville pourra se féliciter d'avoir 
ses rues bien propres quand viendra 
pour de bon le printemps.

— On parle beaucoup d’élections 
municipales par le temps qui court. 
Il s’agit ici des élections de trois 
conseillers sortant de charge, dans 
la paroisse. Ils sont actuellement 
MM. Emilicn Charron, Jean Franc 
et M. Hamilton. Les deux pre­
miers auront tout probablement de 
l'opposition, et on mentionne res­
pectivement les noms de MM. An­
dré Filiatreault et Arthur Charron. 
Comme ces élections ont lieu au dé­
but d’avril, nous verrons d’ici quel­
ques semaines se dessiner de beau­
coup mieux les candidatures. MM.
I ilialreault et Charron auraient été- 
demandés par un grand nombre 
d’électeurs. Il serait aussi question 
de M. J. O’Reilly, citoyen avanta­
geusement connu.

NOMININGUE

Le R. Père Séné, S.J., est ve­
nu prêcher un triduurn qui a été 
très bien suivi. La clôture en a été 
marquée par une belle cérémonie à 
l’occasion de l’installation, à Nomi- 
ningue, de l« "Ligue du Sacré- 
Coeur". Près de deux cents hom­
mes ou jeunes gens ont donné leur 
nom.

-Lundi dernier, les élèves de 
l'Ecole ménagère régionale de N’o- 
miningue donnaient une belle soirée 
en l'honneur de notre dévoué curé, 
le Révérend S. Noiseux, jRiur fê­
ter l'anniversaire de sa prêtrise.

L’asistanec fut nombreuse et le 
mérite en revient surtout aux Ré­
vérendes Soeurs de Sainte-Croix 
qui se sacrifient à la tâche si utile 
de l'Enseignement ménager, tout en 
cultivant avec tant d’art, le beau 
parler français.

Foutes les anciennes coutumes, 
toutes les industries d’autrefois pa­
rtirent sur la scène sous les aspects 
les plus animés et les plus intéres­
sants.

Le programme était le suiv ant :
Duos concertants: Marche mili­

taire de Schubert.
Saynète: Un beau rêze.
Adresse
Choeur: Tu es suce nias (Une rc 

ligieuse de Sainte-Croix).
I ne pièce en trois actes: Un peu* 

pie .unis histoire ( IT. Marie-Victo- 
rin).

hoir actes: blé i/ui lève (J len-
ri Gervais O.M l.)

Solo de piano: l.ison jt (Céci­
le Chaminade).

Saynète : Sans bonne, en deux 
actes séparés.

Trio de chant : L'.lngelus île lu 
mer (G. Gotiblier).

L’ancien temps, dramatisé d'a­
près (L. Groulx).

ter tableau: Anciens temps: une 
après-midi chez nos fermières de 
jadis.

-vine tableau: Inspiré des moeurs 
et coutumes d’autrefois ( E. Z Mas- 
sicotte).

Entr’acte: Marie , hme se’n vu-t­
au moulin.

Solo de piano: Rhapsodie Hon­
groise List z.

Choeur: /.es Marins de l’Adria­
tique.

Koute-en-train (J. Rtimmel).
Cette intéressante soirée se ter­

mina par des paroles de remercie­
ment pleines d’espérance et d’en­
couragement que le Révérend S. 
Noiseux adressa à toute l’assem­
blée.

— Mme J. Faille était présente. 
Ses cinq petites filles, pensionnaires 
de l'école, ont très bien réussi dans 
leurs divers rôles.

— Le club de hockey de Nomi- 
ningue a rencontré, dimanche der­
nier, à Sainte-Agathe, celui de S.- 
Faustin. qu’il a battu par 4 points 
contre 2.

— Mlle Dorila Pesant, de Mont­
réal, fait un séjour chez sa soeur 
Mme lîerromée Lalande.

— Mlle Lucienne Rértrand, de 
Labellc, était en visite, ces jours 
derniers, chez M. J.-A. Simard.

— M. et Mme J.-I!. Godard, «le 
l'Annonciation, étaient de passage, 
la semaine dernière, à Nommingue.

— Mme Charles Paquin, de Val- 
I’arrette, était lundi dernier à No- 
miilingue oû elle a assisté au succès 
de Mlle 1). Paquin, pensionnaire de 
l’école ménagère régionale.

Voici les expressions caractéri­
sant les cris des animaux que l'on 
doit employer en conversation:

Le Lent et la vache beuglent.
Le taureau mugit.
Le mouton, la brebis, l'agneau et 

la chèvre bêlent.
Le bourdon, l'abeille, le hanneton 

et la mouche bourdonnent.
L’âne brait.
Le cerf brame.
Le chat miaule.
Le cheval hennit .
Le petit chien jappe.
Le rouanI glapit'
Le loup hurle.
Le lion, le tigre rugissent.
L’alouette grisolle.
La cigale craquette.
Le merle, le lauriot, l’oie, le cour­

lis et le serpent sifflent.
Le dindon, glouglote ou glouglou­

te.
L’orfraie hulule.
Le perroquet cause, jase.
La pie jacasse.
Le pigeon roucoule.
Là poule glousse.
Le petit poulet piaule.
Le rossignol et la grive gringot 

tent.
Le roitelet, l'hirondelle, la linotte 

gazouillent
La colombe, le ramier gémissent.

— Sois franche, ma fille. Est-ce 
vrai ce qu'on me dit, que tu recher­
ches mi mari par la voie des peti­
tes annonces ?

— C’est vrai, maman.
— Songe, malheureuse enfant, à 

ce que dirait ton père s'il apprenait 
cela. J’espère que tu n’as pas reçu 
de ré|>onse, au moins ?

— Si, maman, une seule: de pa­
pa.

Peau
gercéCy rugueuse!

La Gclce de Pétrole "Vaseline” se 
recommande tout particulièrement 
pour la peau gercée, rugueuse, 
que ce soit sur les mains ou dans 
la figure; pour les lèvres gercées; 
pour soulager toute irritation de 
la peau et les rhumes de cerveau. 
Gardez-en toujours un pot à la 
maison. Vous la trouverez encore 
très précieuse pour panser les cou­
pures, égratignurcs, brûlures et 
contusions. Une protection pour 
la peau délicate des bébés.
AVEZ SOIN DC TOUJOURS EXIGER LA 
VERITABLE -VASELINE”. VERlrlEZ 
LA MARQUE OUAND VOUS ACHETEZ.

San» celte marque, vous n'obtenez pas 
le produit authentique de la Cliesc- 
hrough Mfg. Co., Coin'd., 5520, ave. 
Chabot, Montréal.

J’AI MA1NTENAN 
UNE TOITURE 
QUI VA 
DURER’

La plus grande; feuille de toiture au monde

avec la Base Spéciale pour Clouage
La "Nu-Roof Améliorée" de Pcdlar, est maintenant offerte aux propriétaires de 
grandes, désirant se procurer une feuille plus grande et plus forte, pour leur argent. 
Comme caractéristique exclusive—la nouvelle Bise de Clouage ’ Diamant" main­
tient solidement la feuille, dans les vents les plus grands.
Couvre une dIus qrande La "Nu-Roof Améliorée" coûtr moins cherlrs feuilles ont 

# K \\f jusqu’à 10 pieds de longueur et couvrent une largeur de 33”.
surface P«r feuille Vous vous épargnera du travail et du bois. Envoyex-nous

jusqu'à 10 pieds de longueur et couvrent une largeur de 33” 
Vous vous épargner*.- du travail et du bois. Envoyex-noui 

les dimensions de votre bâtisse, pour une estimation gratuite, du coût complet d’une toiture 
Nu-Roof, avec accessoires compris.

Demandez not prix d’Outillagc de Grange Pedlar
Nous fabriquons maintenant, des I’orte-Litières. Chariots à Foin. Rails. Fourches à Foin, Stalles, 
Etais. Stalles à Cochons, et à Veaux, Chaînes de stalles à Chevaux. Mangeoires et Râteliers à 
Foin, de Haute Qualité. Ecrivez maintenant pour notre nouveau catalogue et prix.

Mai\on fondit 
en 1801THE PEDLAR PEOPLE LIMITED

Bureaux et Usine à Montreal: 24, rue Nazareth 
Succursales: Montréal, Toronto, Ottawa, Winnipeg. Calgary. Vancouver.

AMELIOREE PEDLAR

*?
r/vpas déjà sorti le vieil
ALBUn DE FAMILLE, UN SOIR LT 
fn DEGUSTANT UNE: BLACK HORSE 
EVOQUE DES SOUVENIRS DE JEUNESSE ?

Et ou.bâton tu (aisârib 
toujours sensation

W. M
<? 1$? %% ■ÀAféZJ

Mon vieux,t'a’pas jamais passe 
" soirée plus accable, ni mieux 

savouré ta BLACK MORS- "
Mais c'est’dans ce costume que tu 'frappais dons le paysage

Dites simplement

Da ««es, S.V. R "
rli
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M. LEON DIMBERTON P.S.S.
L’X Kl>1 VATI'.l K DISTIXGlK

Les regrets causés par la mort 
soudaine (lu vénérable M. I timber 
ton sont unanimes. Plusieurs ont 
ntéme exprimé le désir d'avoir quel- 
iiues détails précis sur sa longue 
carrière d'éducateur. C’est un dé­
sir légitime et un hommage mérité. 
De là les lignes qui suivent et qui 
sont inspirées avant tout par la gra­
titude envers un maître aimé et vé­
néré.

M. Dimberton appartient à la h 
gnée de ces prêtres pieux et distin­
gués qui ont marqué le Collège de 
Montréal d’une empreinte ineffaça­
ble. Venu de France en iR»/», il a 
exercé une grande influence en bien 
des domaines, mais c'est le souvenir 
de sa piété et de sa distinction qui 
l'emporte sur tout le reste. Un doit 
en dire autant de son enseignement 
Longtemps maître de disciplmc 
chei les grands ou chez les exter 
nés, supérieur en ces dernières an­
nées, c’est le professeur de lettres 
cependant que son nom fait surgir 
dans nos mémoires.

Professeur et éducateur, car c’est 
tout un, il le fut à un haut degré. 
Si l’éducation, comme oit l'a dit, est 
une oeuvre d’autorité et de respect, 
on peut dire que M. Dimberton fut 
un éducateur incomparable. Il s'at­
tirait le respect par sa façon même 
de le témoigner à tous et n eut tou­
jours beaucoup d'emprise sur les 
élèves.

L’autorité chez lui était un mé­
lange de fermeté et de douceur. 
Malgré une taille plutôt petite, il 
savait être terrible dans les mo­
ments difficiles. A l'ordinaire ce­
pendant, c’est la douceur qui ray­
onnait de toute sa personne. Il é­
tait si absorbé dans sa démarche, si 
appliqué dans son travail qu'on se 
sentait |X>rté à l'imiter. De voix 
faible, il retenait tout de même fa­
cilement l'attention par une phrase 
toujours châtiée, un vocabulaire 
choisi et surtout une articulation 
parfaite. Il aurait aimé, sans dou­
te, comme tous les professeurs, à 
n’être jamais contrarié; il semblait 
même étonné de l’être, à cause de 
sa grande bonne foi. Mais les é­
lèves, sans être méchants, s'oublient 
quelquefois. Il rétablissait l'ordre 
aussitôt ; il était peiné cependant el 
c'était visible. On peut même dire 
que sa plus grande souffrance a été 
l'obligation de s’opposer ainsi à 
ceux qui étaient l'objet de tous ses 
soins et de toute son application.

C'est d’abord par le travail que 
M. Dimberton s’affirmait auprès 
des élèves. Professeurs de lettres, 
il possédait une science remarqua­
ble sur toutes ses matières. Il li­
sait toutes les publications impor­
tantes et ses manuels sont bourrés 
de notes précieuses. Collection­
neur intelligent, il avait toujours 
des modèles à nous proposer ou des 
lectures intéressantes à nous faire 
et ses classes étaient soigneusement 
préparées. Seul un règlement par­
ticulier héroïquement suivi a pu .ui 
assurer le temps nécessaire à tant 
de lectures et à tant de travaux. Il 
n'y a qu’à feuilleter ses nombreux 
cahiers de notes pour se rendre un 
compte exact de son information 
minutieuse et abondante.

Cette information se traduisait 
sur nos copies par des notes aussi 
nombreuses que judicieuses. Je sais 
bien que M. Calvet, dans son livre- 
sur "La Composition française ’, ne 
conseille pas les gloses marginales 
et les annotations trop fréquentes 
qu'il appelle "des trésors perdus”. 
Je sais aussi que les élèves sérieux 
ont toujours profité des notes el 
des corrections très précises de M. 
Dimberton, et que des professeurs 
même y ont puise avec avantage. 
Une chose certaine, c’est que son 
autorité y gagnait et que son setd 
exemple était pour nous un grand 
stimulant au travail. Car on ne 
chômait pas avec notre vénéré maî­
tre.

11 avait mis son idéal très haut et 
essayait de nous le faire partager. 
Doué d’une âme vibrante et d'un 
goût très sûr, il développait en nous 
le sens et l’amour des études classi­
ques. Il avait le don de nous com­
muniquer son admiration toujours 
motivée et prudente, d'éveiller nos 
imaginations et d’attendrir nos â­
mes. "Il y a dans l’ardeur de l’é­
tude des joies idéales faites pour 
les nobles âmes”, a dit un grand é­
crivain. M. Dimberton savait nous 
faire goûter ces joies. Farce qu'il 
était partisan du met à mot, d'au­
cuns trouveront peut-être que ces 
joies étaient souvent tempérées. 
Sans doute, mais le professeur te­
nait avec raison qu’il importe de 
cultiver la mémoire et s’efforcait 
toujours de nous faire comprendre 
la suite des idées afin de développer 
en même temps le jugement. Il 
cherchait aussi, dans nos récita­
tions, à obtenir un langage élégant 
et distingué. Il reste qu'il fut, au 
point de vue littéraire, un excita­
teur merveilleux. Ajoutons enfin 
que, poète à ses heures, il joignait 
quelquefois le modèle au précepte.

Modèle de travail, M. Dimberton 
fut aussi un modèle de piété. Com­
me autrefois saint François d’Assi 
se, il prêchait d'exemple pourrait-on 
dire. Habituellement recueilli il 
inspirait véritablement le silence et 
la prière. On sentait dans ses pa­
roles et ses attitudes la foi la plus 
vive. A l'autel, en lecture spirituel* 
le, à la Congrégation, en conversa­
tion même, ceux qui l'ont vu ou 
l’ont entendu, se souviendront tou­
jours de sa parole onctueuse et de 
sa piété expansive. Partout ailleurs.

c’était un homme extrêmement dis­
cret, mais dans ses relations avec 
I )ictt et avec les saints, on aurait dit 
qu'il se sentait plus à l’aise. Et je 
garderai toute ma vie, comme un 
grand nombre d'autres, le souvenir 
de M Dimberton, faisant son che­
min de croix à genoux ou méditant 
la tête penchée sur la poitrine. 11 
veillait aussi attentivement à la réci­
tation lente et (Misée des prières par 
les élèves, tant les détails avaient 
de l'importance à ses yeux en cette 
matière.

La grande piété de M Dimber­
ton était soutenue par la plus abso­
lue fidélité à tous les exercices. Là 
dessus, il était inflexible. Je l'ai vu 
se traîner, pour ainsi dire, à la cha­
pelle, et à l'oraison, en temps de 
maladie. Dernièrement encore, il 
ne voulait pas partir pour l'hôpital, 
sous prétexte que les confrères n'y 
vont pas (jour la moindre maladie 
et il allait mourir. Volontiers, il 
aurait répété les paroles qu'Audré 
Maurois rapporta d'Edouard VII 
mourant: "A quoi sert d'être en
vie, si l’on ne peut pas travailler !”

Apôtre du travail, apôtre de la 
science et de la piété, M. Dimberton 
fut à un degré égal un apôtre de la 
charité.

La charité de M Dimberton se 
caractérisait par une extrême déli­
catesse. L’un de mes premiers sou­
venirs d’élève, c'est d'avoir vu ce 
vénérable prêtre enlever sa barrette 
pour me saluer dans un corridor. A 
la chambre du professeur, nous a 
vions l'impression d'être un invité 
de marque. Jamais familier, mais 
toujours rempli d'une déférente 
condescendance il s'intéressait à 
toutes nos peines et à toutes nos 
difficultés. Une seule chose le re­
butait quelquefois, c’était la rudesse 
de manières. Ht les élèves le sa­
vaient bien: le meilleur moyen d'a­
voir une permission reposait dans 
la manière délicate de la proposer 
plutôt que de la demander. Avec 
les Anciens, il était à l'affût, si l'on 
peut ainsi parler, de la moindre oc­
casion de leur faire plaisir. A pro­
pos d'une promotion, d’un maria­
ge, encore plus d'un décès, M. Dim 
berton savait trouver les paroles qui 
vont au coeur. (Jticlqucfois, pour 
une fête par exemple, il les expri 
niait par un sonnet joliment tourné. 
L’anniversaire d’un confrère ne 
(■assail pas non plus inaperçu et je 
l'ai entendu une fois s'excuser au­
près d'un collègue plus jeune d'une 
peine causée bien involontairement 
d’ailleurs. 11 ressentait vivement le 
moindre serv ice rendu, au point que 
son jugement, si droit d’habitude, 
s’en trouvait souvent un peu chan­
gé. Les bonnes manières, la délica­
tesse, faisaient à ses yeux, oublier 
bien des petits travers. Est-ce un 
si grand mal, si M. Dimberton ins­
pirait par là le respect et cultivait 
ainsi l’une des plus belles vertus de 
l’homme qui est la charité ?

Voilà des notes bien incomplètes 
sur notre regretté supérieur. Il eût 
été facile de faire mieux en citant 
M. Dimberton lui-même, car ii a 
écrit sur le prêtre-éducateur des pa­
ges qui devraient être répandues. 
C'est un rapport donné à Oiiébec 
au congrès de l'Enseignement se­
condaire de 1923. Il y trace de 
main d'artiste l'idéal qu’il s’était 
fait du prêtre-éducateur et qu'il a 
si bien réalisé. “Un jour, écrit-il à 
la fin de son rapport, nous recueil­
lerons peut-être les témoignages de­
là reconnaissance publique, comme 
ce vénérable cvêque-éducaleiir, dont 
nous fêtions le troisième centenaire, 
il y a quelques semaines (saint Au­
gustin, je crois) ; mais sûrement, au 
seuil de l'éternité, la gloire promise 
aux éducateurs (lignes de leur voca­
tion; “qui ad justifiant erudiunt 
multos, quasi stellae iu perpétuas 
eatemitates fulgebunt".

La reconnaissance publique, M. 
Dimberton ne l'a sûrement pas re­
cherchée ]>our lui-même; il la vou­
lait pour nos institutions d'enseigne­
ment secondaire. Mais la gloire du 
ciel, il l’a recherchée toute sa vie et 
nous pouvons espérer qu’elle est dé­
jà son partage. Il reste pour nous 
un exemple de dévouement obscur 

I caché, mais fécond et durable; et 
il aura porté noblement, dans notre 
pays, le fiamheau de l'éducation.

"Et quasi cursores vital lampada 
tradunt”.

J.-lï. VIXKT, P.S.S. 
l.a Presse 17-3-34

MM. Joseph et Moi se Bouchard, de 
Saint-Augustin, Mme Achille Char 
ron, Sainte-Scholastique, Révéren­
de Soeur Marie-Denise, Montréal, 
Mme Alfred Charron, Montréal.

Précédait la dépouille mortelle, 
la bannière des dames de Sainte- 
Anne que portaient M. C. Brunet. 
Mmes P. K. Prière, C. Mouette, I ).
I. aInde et A. Lanthier. suivis de 
Mmes I Lahelle, A .Marie, J. Poi­
rier, \V. Clément, G. Wilscy, I >, 
Fiché, A Cyr, R L Beauchamp, 
A. 1 oté, J. Mcsnard, Kd Cadieux.
J. La bonté, Il Gauthier, X. Saint 
Onge, A. Gauthier, F. Thérrien, J. 
Rhéaume, S. Touchettc, J. Char 
bonneau, A. Mouette, M. Bouchard, 
J. Bouchard, A Vaill ancourt, .1 
Blondin, C. Dufour, X. Brière, L 
Saint Michel, A Laçasse. P, Laba­
die, J. Collerette, J. Charland, A 
Bertrand, J. Paquette, I Forget, I 
Forget, J. Faquin, E. Blondin, \V 
Métayer, F. Lachance, F. Filion, K. 
Germain, A. Fiché, F. Beatilite, \\ 
Danis, |. limit, J Desmarteaux. A. 
Clouât re, E. Sauriol, I, Saint Au 
bin, J. Lahelle, L. Robert, O. Malte, 
II. ( louàtre, F. Marie, V .Marie.

F. Martial, A. Leduc, A. Collard, B. 
Germain, \. Germain, il. Germain, 
I). Boivin, D. Yé/eau, [ l.aliberté. 
J. Beauchamp. F Bastictt.

Suivaient le cortège MM. Antoi­
ne et Fernand .Marie, MM. \lired. 
Arthur, Achille Charron. K. Ger 
main, M. Bouchard, J. Bouchard, 
A. Leduc, Montréal, F. Martial S 
Agathe, A. .Marie. F. .Marie, Mont­
réal, G. V\ iîsey, A. Germain, G. 
Germain, I Brissette iDept. de 
l'expédition Dominion Rubber), 1 
Germain, J. Lecompte, P. Leclatr, 
L.-A. Germain, L. I«éclair, A. Fi 
liatrault, R. Craig, C -F,, Brunet, A. 
Maisonneuve, A Fiche, A. Beau­
champ, A. Lanthier, T. Lapointe, J. 
Filion, S. Lcbeau, J. Labonté, F. 
Forget, 11. Gauthier, I Milaire, M 
Filion, K.-R. Sauriol, J. Filion, I 
Chart rand, X. Cadieux, D. Boivin, 
I ) Tie 11 ien, I l’aquett». R 1 a 
tonguay, F,, Sauriol, F. Filion. L. 
Beauchamp, FL Lachance. E. l'ilia 
traidi. Iv. Bellellcur. i Lecompte. 
A. Lachance, H. Lorrain. I Des­
jardins. F. Lachance, X Forget, D. 
Roy, M Longpré, R Beauchamp. 
R. Gauthier, I X Tea-dale. I Le

FUNERAILLES DE 
MME A. ALARIE

Le y mars dernier, ont eu lieu les 
funérailles de Mme Antoine Al,trie 
(née Rose-Anna Charron), décédée 
a l’âge de quarante-neuf ans et neuf 
mois. Elle laisse pour pleurer sa 
perte, outre son époux, deux en 
tants, Gabriellc et Fernand, ses frè­
res, Alfred, de Montréal, Achille et 
Arthur, de Sainte-Scholastique, ses 
soeurs Mines Moïse et Joseph Bou­
chard (nées Aurore et K va Char­
ron) de Saint-Augustin. Ses beaux- 
frères et belles-soeurs, MM. et 
Mmes Cléophas et Honoré Alarie, 
de Worcester, Mass.; MM. et 
Mmes Alphonse et Frédéric Alarie 
de Montréal, Mme Adolphe Col­
lard, et Mme Oscar Alarie, de 
Montréal ; M. et Mir1»- Barthélémy 
Germain, Saint-Jérome, Tvl. et Mme 
Francis Martial, Sainte-Agathe, 
Mme Wilfrid Alarie, Montréal,

BUVEZ

LA BIERE

OLD STOCK

PRIME PAR LA FORCd ET PAR LA QUALITE

bel, \. Leduc, A. Carrière, J. Gau­
thier, B. Gauthier, A. Tliinel, R. 
Beauchamp, J. Forget, Mlles 'I". 
Arcatul, J. Germain, C Debien, 
R. C ollard, Montréal. F, .Marie, 
Montréal.

Assistaient au service, les clas 
ses de Mlle A. 1 .ajeunesse. Rêvé 
tende Soeur Marie-Jeanne du Sa­
cré Coeur, Mlle G. Latour, Révé­
rende Soeur de l'Ascension, .Mlle 1, 
Lahelle et plusieurs religieuses des 
Révérendes Soeurs de Sainte Mine

La levée du corps a été faite par 
M. l’abbé- Clément Martial. Moût 
Laurier, neveu de la défunte.

Le service fut aussi chanté pat 
M l'abbé- Clément Martial assisté 
de MM les abbés Labelle et Des 
jardins.

Bouquets spirituels ; Mlles Alice 
et Cécile Beauchamp. M. et Mme 
Hormisdas Clouâtre, la famille 
Ferdinand Gauthier, Les R viles re 
ligieuses du Pensionnat des Saints- 
\nges, M. et Mme Kmilien Ger­

main. Mlle Gertrude Longpré, la 
famille Edmond Frappier, .Mlle K 
stlia Doré, M. et Mme Charles-Ed 
Labelle, M et Mme Albert Ger 
main, M. et Mme 11 en ri Fiché, 
Mme Louis Fiché, M. et Mme ( )- 

mer Beauchamp, M. et Mme GuiI 
laume Wilsey, M et Mme Armand 
Filialrault, M. et Mme Charles S. 
Michel.

Sympathies: Mme Lucien Saint 
Michel, M et Mme Alcide (.éveil­
lé. M. et Mme Tancrède Lapointe, 
M et Mme Adélard Bea-'champ, 
Mme I ferculc Germain, La famille 
Orner Malte, Mme Donat Lalande, 
La famille Barthélémy Germain, La 
famille Alfred Charron, Mlles S.- 
Michel, M et Mme M. Sigouitt, 
Mme L F. Desjardins, et sa fatttil 
le, Mlle Jeanne Grand'Maison, Fa­
mille Mme Desloges, Famille Dalma 
N iger, M et Mme J. Cadieux, M 
Ernest Forget, M. Léopold Lan­
thier ( Pharmacie Landry), M Fer­
nand Ta il Ion, M. Wilfrid Prud’ 
homme (Pharmacie Landry), Mlle 
Pauline (adieux Famille Zoél 
t harron, Faillible Cléophas Alarie. 
M. et Mme C. Lanzon, M et Mme

Svlvio Filion, Famille Achille Char 
run, M. et Mme K. Fessenden, M. 
et Mme Orner Beauchamp fils. Fa­
mille Félix Bastien, Mlle Lucienne 
Forget, Famille Joseph (■iraldcau, 
Rv d l ré-re Gustav e Albert de 1 Ins­
truction, Chrétienne. M. et Mme 
Louis Alarie. Bénéfice Mutuel des 
Employés de la Dominion Rubber.

Offrandes de messes: Famille
Frédéric Alarie, M. et Mme Fran­
çois .Martial, Mme Wilfrid Alarie, 
Mlle Henriette Alarie. Mme Ado! 
plie Collard. Dcpt. de l'Expédition 
Dominion Rubber, l’abbé Clément 
Martial (une couronne'de messes). 
Employés du département «le la 
couture Dominion Rubber. M. 
François Martial lils, M et Mme 
Rodolphe Collard.
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La Grippe 
Douleurs

soulagés promptement 
par les Capsules Ant- 
^algine.Facilesàpron- 
vdre.Ayez-on toujours

Plus pour votre Argent
et de Meilleures Cigarettes

a vec le
Tabac à Cigarettes TURRET

Le tabac à cigarettes Turret 
vous permet d’épargner plus 
que la somme nécessaire à 
l’achat des meilleurs papiers 
—“Vogue** ou“Chanteclcr’* 
—de plus, vous obtiendrez 
des “Mains de Poker** que 
vous pourrez échanger con­
tre de superbes et utiles 
cadeaux. Et vous savourerez 
les délicieuses cigarettes que 
seul Turret permet de rouler.

Cela/;c//V c/c “Rouler Vous-même Vos Cigarettes" 
avec le ' rAlSAC À CIGARETTES

TURRET
“ F T N E C U T ”

COLLECTIONNEZ LES "MAINS DE POKER"
Imperial Tobacco Company of Canada, l imited

CARTES SUR TABLE” AVEC CES 
CARACTERISTIQUES DODGE

LE METHODE SENSATIONNELLE “CARTES SUR TABLE” DE DODGE SUPPRIME LA CONJECTURE 
. . . C’EST L’ACHETEUR QUI JUGE

INSISTEZ SUR TOUTES CES 
CARACTERISTIQUES DANS VOTRE 

PROCHAIN AUTO
T A méthode Dodge "Cartes sur table” est en usage partout au Canada. C’est une

manière équitable de juger un automobile—que l'acheteur ait le privilège de 
comparer tous les autos point par point, détail par détail.

11 n'y a pas d’erreur possible . . . vous ne vous tromperez pas sur la voiture qui 
vous convient le mieux, si vous l’achetez en vous servant de la méthode "Cartes sur 
Table’’. Vous n'avez pas à prendre la parole tie qui que c c soit relativement aux 
qualités du Dodge en comparaison avec celles des autres marques.

Vous voyez tout . . . essayez tout . . . sérifiez tout-avant d'acheter!
Vous voyez comment les freins hydrauliques tlu Dodge fonctionnent, pourquoi 

ils sont plus surs et d’une efficacité supérieure.
Vous voyez pourquoi la carrosserie tout-acier Dodge, faite d’acier renforcé par 

de l'acier, est une meilleur garantie de sécurité que le bois . . . pourquoi le châssis 
Dodge en X doublement cintré et avec cannelure en forme de boîte tient mieux la 
route . . . pourquoi vous pouvez vous engager dans n’importe quelle courbe en 
toute sûreté.

Vous apprenez pourquoi les roues avec "Ressorts Flottants" du Dodge suppri­
ment les cahotements ... et les rebondissements dans la banquette arrière.

Vous comprenez, comment le montage breveté du moteur avec Pouvoir Flottant 
supprime toute vibration.

Voyez votre agent Dodge dès aujourd'hui et essayez la méthode "Cartes sûr 
Table”. Et n'oubliez pas que le Dodge est dans le domaine des prix les plus 
modérés.

CE NOUVEAU DODGE EST UNE BEAUTE! Partout au Canada on admire son dessin chic. Et 
on est surpris d'apprendre que cette magnifique voiture avec empattement de 1 14 pouces est dans 
le domaine des autos aux prix les plus mocLquos Quand voua examinerez ce nouveau Dodge 
n’oubliez pas d’étudier son système de venrilarion 7 points Ce nouveau Dodge est plus gros, plus 
rapide, et plus robuste que jamais. Il y a deux modèles, un avec 77 c v. et un empattement de 114 
pouces, un autre avec 82 chevaux vapeur et un empattement de 117 pouces

LA VENTILATION DODGE 7-POINTS vous donne la ventilation 
que vous desirez. Vous pouvez avoir une rafale si vous voulez ... et 
toujours sans danger de courants d’air. Deux points à remarquer dans 
la ventilarion Dodge---- le pare-brise s’ouvre au moyen d’un simple dis­
positif sur le tableau de bord et toute la glace de la portière avant peut 
être baissée. I. Ventilateur *ur le capuchon. 2. I^r pare-brise s’ouvre. 
3. La moine avant de la glace avant s’ouvre. 4. La partie arriéré peut 
être baissée. î Les deux moitiés forment une unité qui se baisse ou se 
leve comxr.î une fenêtre ordinaire. 6. La glace de la portière arriéré peut 
être levée ou baissée. 7. La petite glace arriéré est munie d’un contrôle 
de courants d'air en forme de "papillon”.

LE PARE-BRISE DU NOUVEAU DODGE s’ouvre 
. au moyen d’un dispositif sur le tableau de bord. Il 

•.'ouvre tout GRAND. La barre en acier qui le tient 
en position supprime tout bruit Voyez ce gros com 
partiment pour vos gants. lx* cendrier est placé au 
centre du tableau. Si vous installez une radio, cette 
derniere remplace le cendrier. Voilà un disposition 
commode.

LES ROUES DODGE AVEC "RESSORTS FLOTTANTS”.
Ce ne action indépendante des roues avant et semblable à celle 
que vous trouverez dans k*s autos les plus dispendieux. Les 
longs et moelleux ressort» suppriment les cahotements à l'avant • « 
le, rebondissements à l’arrirre. Les roues avant passent sur un 
obstacle sans que les ocupants en ressentent l’efler. Ce Font c es 
roues avec "Ressorts Flottants'1 qui ont permis aux technicien» 
Dodge de vous donner le sylèmv de direction transversal, qui 
absorbe tous les chocs.

LES FREINS HYDRAULIQUES DODGE arrêtent sur un d-.* sour. On peut dépendre mr
eux i toute le* températures 11» sont toujour* équilibré*. Pav besoin de* régler constamment 
Vu qu’il* »onc suréquilibre* il ne peut ** produire de dérapage* . . . vou» ave/ roujour» votre 
v oirure tou a contrôle. Cwse la protection dont vous avex besoin, vous et votre famille.

LA CARROSSERIE TOUT ACIER DODGE est une carrot 
■-erie moderne pour le» gens qui sont tie leur temps. Elle e-.t 
faite d acier renforce par de l'acier, le tout étant soude par 
procédé rlrrtric|iie Lancé du haut d’une "f.il.u .<•'■ le Dodge 
arrive au bar sur se* roue. Dans le ras illu-.fré ci-haut il c«n 
(mua de rouler de son propre pouvoir L'a» 1er *»f plus fort, 
plu» sûr. et dure plu* longtemps. Imisrv/ Mtr urn* carrosserie

NOUVEAU
et plus gros

DODGE
AUGUSTE LORRAIN. SAINT-JEROME



» Il

-Le terme de mars de la cour de 
magistrat, s'est ouvert lundi le 19 
mars, sous la présidence de Son 
Honneur Donat Lalande,

Quelques sentences ont été ren­
dues par le magistrat Lalande:

Henri Lauzon, accusé de vol 
dans des maisons d’été fut condam­
né, a cause de circonstances atté­
nuantes, au temps fait en prison;

Lundi, Olivier, alias Alfred Lau­
rier, trouvé coupable d’obtention 
d'argent sous de faux prétextes, 
fut condamné à deux mois de pri­
son sur deux accusations, les sen­
tences devant être purgées concur­
remment.

Laurier, en 1930 et en 1931, par­
courait les campagnes du comté de 
Deux-Montagnes se faisant passer 
pour un inspecteur du gouverne­
ment. il extorqua ainsi, à titre de 
taxes ou d'amendes, plusieurs som­
mes d'argent aux cultivateurs qui 
n’agissaient pas tout à fait à son 
goût. Sorti sons caution, il ne re­
parut pas le jour de son procès et 
on le rechercha durant plusieurs 
mois. Finalement, arrêté à Mont­
réal sous d'autres accusation, il pur­
gea une sentence à Saint-Vincent de 
l'aul et fut finalement amené dans 
notre district, le 10 mars dernier, 
pour subir son procès sur les plain­
tes telles que portées en 1931, avec 
le résultat plus haut cité.

Paul Masse, accusé de voies de 
tait, subit son procès sommaire lun­
di, lequel fut continué au 24 avril.

ASSASSINAT DF LAC H U TE

Mardi matin, fut commencée
I enquête préliminaire dans la cause 
de la femme Aurore Dagenais, ac­
cusée d'assassinat.

La Cour était bondée et le banc 
îles accusés était [tour ces séances 
le banc des spectateurs. Mme Da- 
genais occupait avec la matrone de 
la police provinciale, un siège en 
arrière de ses avocats, Mires Léo­
pold X an tel avec Mire Oscar Ga­
gnon comme conseil. Mtre Jos. 
Plessis Liélair, C.R., représentait la 
Couronne.

Cette cause a duré deux jours 
complets et fut fertile en incidents 
et en objections de part et d’autre. 
Mardi matin, après le témoigna­
ge du père vies petites victimes, M. 
Grégoire Raymond, l’avocat de la 
défense demanda même que M. 
Raymond soit gardé à vue afin de 
ne pas communiquer avec les autres 
témoins dont le témoignagne n’avait 
pas été entendu, principalement a­
vec Madame Raymond. Après 
maintes objections de la part de Me 
Bélair, le magistrat finit par accor­
der la demande de Me Gagnon.

Madame Dagenais, a assisté, très 
calme,-01 l’enquête et a pleuré lors­
que l’on a raconté la mort atroce 
des petits enfants, qu elle a traités, 
d'après le témoignage même de 
Grégoire Raymond, comme elle au­
rait traité ses propres enfants.

Les témoignages les plus sensa­
tionnels furent ceux de M. Ray­
mond, du docteur bontaine, de Ma­
dame Raymond. _

L’av ant-midi de mardi se passa à 
des objections et des discussions 
entre les avocats de la défense et 
l'avocat de la Couronne, et finale­
ment on réussit a s’entendre.

Grégoire Raymond raconta que, 
le samedi xo février, il e rendit au 
bureau de poste de Lachute pour 
son courrier. 11 reçut deux colis, 
dont l’un était adressé à son épouse.
II ouvrit le colis qui contenait cinq
chocolats, et une carte contenant à 
peu près ceci: “Le gros e>t pour
Madame, Toi tu n'en manges pas,”. 
Cette carte a été perdue et malgré 
tous les efforts pour la retrouver, 
M. Raymond 11e l’a pas pu, préten­
dant qu elle aurait été jetée, ainsi 
que l’enveloppe de la boîte, dans un 
panier à papiers et ensuite dans le 
feu. ,

Une bataille légale eut lieu à pro­
pos de cette fameuse carte, Me Ga­
gnon objectant que 1 on 11e pouvait 
établir une preuve ur un objet per­
du que l’on ne pouvait retrouver. 
Tout le monde discutant ensemble, 
le magistrat demanda au témoin:

"Après avoir lu la carte, avez- 
vous Hit à votre femme et aux per­
sonnes présentes que vous soupçon­
niez quelqu’un” ?

“Oui”.
Et vous avez jeté la carte ?
"Oui”. ^
Le procureur de la Couronne de­

manda fi M. Raymond à quoi il em­
ploya son temps le x 1 février. Le 
témoin raconta qu'il est venu à une 
partie de hockey a Saint-Jerômc, 
et qu’il est retourné chez lui vers les 
10.30 heures, mais qu il n est pas 
allé voir les enfants.

Me Bêlair : Jurez-vous que la 
carte reçue avec les chocolats a été 
écrite par l’accusée ?

Al. Raymond: Non, je ne peux 
pas jurer, mais les mots écrits me 
font penser que ça peut venir de 
Madame Dagenais.

Après une nouvelle passc-d ar­
mes. Me Bêlai r demande:

“Quelle expression vous a frap­
pée pour dire que c’est madame Da­
genais qui a écrit, pourquoi dites- 
vous cela ?

M. Raymond : "Mon beau mon­
sieur Grégoire”.

Nouvelles objections et contre- 
objections ! ....

La Couronne produisit alors la 
boite qui contenait les chocolats 
empoisonnés. C’est une petite boi- 
le carrée du genre de celles que 
I',,,, emploie dans les quincailleries, 
d'à peu près quatre à cinq pouces 
( anés. Quand on l’ouvrit elle cou 
tenait cinq chocolats, mais la del en 
se s’objecta à la production de ces 
chocolats et ils l'urent retirés. AL 
Raymond prétendit qu'ils étaient a

peu près comme ceux qu'il a reçus.
1 n papier ouaté comme ceux que 
l’on trouve dans les boîtes de cho­
colats Lovvncy’s, d’une assez gran­
de dimension, est chiffonné dans la 
boîte. Une petite corde rouge a 
aussi été produite, comme exhibit, 
étant supposée avoir attaché la boî­
te.

M. Raymond dit ensuite à la coni­
que le lendemain matin il s’en allait 
travailler comme à l'habitude 
quand on frère, qui est à son em­
ploi, le rappela, lui disant que les 
enfants semblaient morts. Il re­
tourna et le docteur Rodrigue in- 
forniê de la chose arriva presqu’im- 
niédiatemenl. Le docteur Rodrigue 
constata la mort des enfants et dit 
a M. Raymond qu’ils étaient empoi­
sonnés.

M. Raymond à une question ré-1 
pondit qu'il avaient mangé des cho­
colats". Ce doit ètré les chocolats 
de Madame Dagenais”.

Me Bélair demanda à M. Ray­
mond s'il connaissait l'accusée :

Al. Raymond — Oui.
Me Bélair — Depuis quami ?

M. Raymond — Depuis qu’elle a 
été à mon emploi depuis 1931, en 
décembre.

Me Bélair — Quand est morte 
votre deuxième femme ?

AI. Raymond — Elle est morte 
dix-neuf jours après l'arrivée de 
Madame Dagenais.

Le Magistrat : — Quelles étaient 
vos relations avec Madame Dage­
nais.

Me Gagnon — il n’est pas néces­
saire d'insister, on sait ce que sont 
d’habitude les relations d'amis et 
ce ne peut être considéré comme 
un motif de meurtre.

Me Bélair — Oui, mais je veux 
prouver que l'accusée était jalouse.

AI. Raymond répondit à la ques­
tion de Ale Bélair, après maintes 
objections de da part île Ale Ga­
lion, que l’accusée a quitté sa mai­
son avant son troisième mariage et 
qu’elle lui a reproché ce mariage. 
Cependant. Al. Raymond prétend 
qu'il n'a revu l’aecuée qu’une fois 
depuis son mariage lorsqu'à Pâques 
1933. l'accusée est venue à Lachute 
pour revoir les enfants. L’accusée 
est allée à l étal de boucher de AI. 
Raymond parce que Mme Raymond 
refusa île lui laisser voir les enfants 
à la maison.

M. Raymond dit que tout le 
temps que Madame Dagenais a pas­
sé à la maison, elle a traité les en­
fants comme les siens propres et 
qu’après son départ elle leur a 
maintes fois adressé des cadeaux, 
dont une bague à Philippe et des 
bonbons aux deux enfants à Pâ­
ques et au Jour de l’An. Elle a 
même tricoté une paire de gants à 
I acques.

Ale Gagnon — Combien de . tnps 
avez-vous vécu avec votre première 
femme :

AI. Raymond — Un mois et demi.
Ale Gagnon — Combien de temps 

avez-vous été en mariage avec votre 
deuxième femme ?

Al. Raymond — Tout près de 
quatre ans.

Ale Gagnon — Votre deuxième 
femme a-t-elle laissé un testament ?

AI. Raymond — Non.
Ale Gagnon —- A-t-elle laissé de 

l’argent ?
Al. Raymond — Oui une assu­

rance.
Me Gagnon — En faveur de 

qui ?
AI. Raymond — En faveur des 

enfants.
Ale Gagnon — Combien ?
AI. Raymond — $1000.00.
Ale Gagnon — Cet argent vous 

l'avez touché .’ Vous êtes tuteur; où 
l avez-vous placé /

AI. Raymond — Oui, c’est moi et 
je l'ai placé dans mes affaires.

Ale Gagnon — Ce sont les seuls 
biens que vos deux enfants ont eus?

AI. Raymond — Oui.
Ale Gagnon — Votre femme ac­

tuelle a-t-elle de l’assurance ?
AI. Raymond — Oui, mais je ne 

sais pas combien ni dans quelle 
compagnie.

A plusieurs questions de Ale Ga­
gnon, AI. Raymond répond qu'il est 
marié sous le régime de la sépara­
tion de biens avec sa femme actuel­
le. que sa femme de lui rend pas 
compte de ses affaires, qu’elle a de 
l'argent en banque à son nom et 
paie une prime d’assurance dans 
il ne sait quelle compagnie ni pour 
quel montant, qu'il ne lui a jamais 
demandé ces détails. Quand il s'est 
marié elle lui a dit qu'elle avait des 
polices, mais il ne s'est pas informé 
où.

Me Gagnon — Votre femme a-t- 
elle des revenus par elle-même i

M. Raymond — Non.
Ale Gagnon — Maintenant, Al. 

Raymond, je vais vous poser une 
autre question : Avez-vous, en de­
hors de votre mariage, une liaison 
quelconque avec, une femme à La­
chute ?

AI. Raymond — Non.
Me Gagnon y’ous le jurez, ?
Al. Raymond — Je le jure.
Ale Gagnon — N’est-il pas vrai 

qu'il y a une femme à Lachute à 
qui dernièrement vous avez fait un 
cadeau ?

Al. Raymond Non.
Me Gagnon — Vous 11'avez au­

cune liaison en dehors de votre ma­
riage. une liaison à Lachute ou ail­
leurs ?

M Raymond Non.
M. Raymond admet que lorsqu'il 

était veuf il eut une liaison avec 
Mme Dagenais.

Me Gagnon Maintenant, rela­
tivement à Mme Dagenais, 11'est-il 
pas vrai que lorsqu'elle fut partie 
de chez vous vous avez voulu la 
ramener ?

M. Raymond Non.
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Me Gagnon 

allé à Montréal .'
AL Raymond Non, pas à

Montréal ni ailleurs, j’étais bien 
trop content qu’elle soit partie de 
chez nous.

Me Gagnon Elle a eu soin de 
vos enfants Mme Dagenais ? Bien 
soin ?

Ai Raymond Oui, comme une 
mère de famille ?

Ale Gagnon Votre plus jeune 
enfant, en a-t-elle eu soin ?

AL Raymond — Oui.
Me Gagnon Avez-vous îles re­

proches à lui faire du côté des en­
fants ?

M. Raymond — Non.
Ale Bélair— Pourquoi étiez-vous 

content qu’elle parte ?
M. Raymond — Parce qu elle 

était plus maîtresse que moi dans la 
maison. Elle me faisait des scènes

Ale Bélair — Quand votre fem­
me est-elle allée à Alontréal .'

AI. Raymond Dans la semaine 
qui a précédé la mort des enfants, 
le jeudi.

Me Bélair — Quand êtes-vous 
allé à Alontréal ?

AL Raymond — En janvier.
Ale Bélair — Votre femme est­

elle partie le matin et revenue le 
soir ?

M. Raymond --Oui.
Ale Gagnon Quand Mme Da­

genais envoyait des cadeaux aux en­
tants, est-ce que c’était dans des 
boîtes propres ?

AL Raymond — Oui.
Ale Gagnon Avec son nom :

sa carte ?
AL Raymond Oui.
Ale Gagnon —Avez-vous eu con­

naissance quelle ait envoyé des 
gent de laine tricotés à la main à 
Philippe ?

Raymond — Oui.
Ale Gagnon — Avez-vous déjà 

revu Aime Dagenais :
AL Raymond — Non.
Ale Gagnon — A-t-elle déjà de­

mandé à voir les entants .'
AL Raymond — Oui.
Au cours de l'enquête, AL Ray- 

mun dit aussi que Madame Dage­
nais, lorsqu’elle demeurait chez lui, 
s’était occupée de comptabilité et 
lie servir au magasin. Quelle a 
souvent écrit en sa présence et qu'il 
connaissait parfaitement son écritu­
re, qu’elle finissait ses mots en 
"liions".

Le. docteur Rodrigue, de Luelmte, 
.appelé auprès des petites victimes, le 
lundi matin 11 février, dit à la ('oui- 
que lorsqu’il lui fut demandé d’aller 
voir les enfants par .M. Raymond, ils 
étaient dans leur lit et qu’il constata 
que la mort remontait à quelques heu­
res.

11 avertit les parents que leurs pe­
tits étaient morts empoisonnés, qu'ils 
en avaient tous les symptôme et qu'il 
ferait venir le coroner le docteur 
Sauvé. Avec ce dernier, il examina 
les petits eaanvres et tous deux en 
v inrent à la conclusion de l’empoi­
sonnement par la strychnine.

Eu présence de plusieurs personnes 
qui se trouvaient dans l’appartement, 
le docteur Rodrigue aurait demandé 
à AL Raymond ce que ses enfants a­
vaient mangé avant de se coucher et 
quelqu'un lui aurait répondu, Aime 
Raymond, croit-il, que les enfants a- 
vaeint mangé du chocolat.

Le docteur Rosario Fontaine, méde­
cin légiste, vint ensuite donner son 
témoignage scientifique. 11 procéda à 
l'autopsie des cadavres de Philippe 
et de Jacques Raymond, à Lachute, 
chez l’entrepreneur de pompes funè­
bres.

Le docteur Fontaine dit que la mort 
était survenue environ 3 heures et 
dans le plus 31/-. heures après le repas. 
(Jne les enfants avaient toutes les 
marques d'un empoisonnement par lu 
strychnine, qu’ils avaient les mains 
crispées, des taches noires sur la pui- 
rino et qu’il a constaté une hémorrha­
gie du poumon. Les reins et le foie 
étaient congestionnés et l'analyse a 
permis de constater que le petit Phi­
lippe avati absorbé à peu près [4 de 
grain de strychnine soit deux fois la 
dose nécessaire pour tuer un enfant 
de cet âge. _

Le petit Jacques 3 ans, présentait 
les mêmes symptômes. Lu digestion 
ainsi que celle du petit Philippe était 
dans h- même état avancé mu is pour 
lui, il avait absorbé une quantité de 
strychnine six l'ois suffisante pour 
lui enlever lu vie.

Le due leur Fontaine est d’opinion 
que les entants ont, dû souffrir beau 
coup avant Je mourir car l’cmpoisos- 
nement par la strychnine ne lue pas 
nécessairement immédiatement sans 
reprendre connaissance.

Ils ont dû commencer par avoir mal 
aux jambes, dit-il. Ils ont, pu pren­
dre une heure tout au plus à mou­
rir. Il se produit souvent une espè­
ce d'aeealmie, de suspension. Mais 
ensuite les crises sont, plus aigiies. 
Durant ces moments, il se peut que 
les enfants aient crié, ou plutôt “gro­
gné" et qu'on ne les ait pas entendus. 
11 a quelquefois vu des cas d'empoi­
sonnement par la strychnine où les 
personnes ont mis plus d'une heure à 
mourir, mais très rarement, pus plus 
dans tous les cas que trois heures a­
près l'ahorption du poison.

A une question de Me Gagnon, le 
docteur Fontaine répond que I» 
strychnine a un goût très amer mais 
que mêlée au chocolat qui est lui-mê­
me muer, les enfants ont pu le man­
ger sali- s'eu ilpereevoir ou sans le 
dire.

Le docteur Foiilnine dit aussi que 
l'on trouve lu strychnine sous diffe­
rentes formes, et que la foi me la plus 
répandue est sous forme de grains 
luisants de la grosseur d'un grain île

tiz par exemple. *bi l'emploie dans 
les campagnes pour empoisonner les 
ruts.

Il se peut aussi qu'on ait pu l’em­
ployer liquéfiée, dit il.

D- Magistrat — A-t-on pu intro­
duire ce poison dans le chocolat a 
l’aide d'une aiguille, d’une "serin 
guc’’, si je pourrais dire ?

Dr Fontaine — Gui. tacitement.
Madame Raymond, troisième fem­

me du père des petites vietimes, liée 
Blanche Boucher, vint ensuite rendre 
témoignage, mere red i.

Madame Raymond dit à la Cour 
qu’elle n'a jamais rien su des rela­
tions de son mari avec madame Dage­
nais, qu'elle lie connaissait pas cette 
dernière.

Mademoiselle Florence Klkington, 
de lziehuto, a travaille chez M. Gré 
goire Raymond connue bonne. Aille 
Klkington est entrée au service il 
Al. Kay moud alors que sa deuxième 
femme vivait, mais qu’elle est de­
meurée au service de Al. Raymond, 
environ un an après l'entrée du ma­
dame Dagenais dans lu maison.

Mademoiselle Klkington affirma que 
n nul a aie Dagenais était une “mère” 
idéale pour les l'iifants surtout pour 
le petit Jacques, que les enfants l'ap­
pelaient “Alaman”.

Souvent, en présence du témoin, 
l’accusée lit des scènes n Al. Ray­
mond, lui reprochant sa conduite. Ce­
pendant le témoin lie peut dire pour 
quelle cause l'accusée a laissé le do­
micile de AL Raymond, ni vers quelle 
date.

Mtre Gagnon demanda au témoin, 
eu lui montrant la boîte qui a conte­
nu les chocolats empoisonnés si elle 
n’avilit jamais vu une boîte comme 
celle-là duns la maison ou dans l'étal 
de bouclier de AI. Raymond.

Le témoin jure qu’elle 11'a jamais 
vil cette boîte ni de boîte semblable à 
celle-là elle/. M. Raymond. Cette 
question de la part du procureur de 
In défense, cause une sensation.

Aille Klkington a eu connaissance 
que plusieurs lettres ont été échan­
gées entre Raymond et madame Da­
genais et que de fréquentes querelles 
ont éclaté entre les deux, à la lin de 
son service.

Madame Wilfrid Raymond, belle- 
soeur de AI. Grégoire Raymond, ilé- 
clarn qu'en décembre 1033, ou peut- 
être au début de janvier 1034, mada­
me Dagenais s’est rendue chez, elle à 
Lachute et lui a demandé de télé 
pboner n M. Grégoire Raymond pour 
elle.

Madame Raymond dit aussi que 
innilnme Dagenais semblait s’ennuyer 
beaucoup des deux enfants, qu’elle le 
lui n même dit et qu’elle eut de la 
peine de 11e pas voir les enfants.

.Madame Raymond dit que madame 
Dagenais 11'a appelé qu’une fois chez 
AI. Raymond et qu’elle ne put lui par­
ler ni aux enfants.

Mlle Jeanne Fournier, nièce de AL 
Grégoire Raymond, fut aussi cmtci 1 - 
due.

Aille Fournier était chez. ADulatne 
Raymond quand les chocolats sont 
arrivés. Comme madame Raymond 
lui offrait des chocolats, elle les refu­
sa ne voulant pas gâter son souper, 
dit-elle.

Aille Fournier identifia la boîte qui 
contenait les chocolats et affirma qui 
cette lioîte contenait un gros choco­
lat et quatre petits. Cependant Aille 
Fourniel' affirma que les enfants ne 
mangèrent pas île bonbons au souper, 
ni durant le temps (pi'elle passa chez 
Aime Raymond.

Aille Fournier donna à peu près la 
même version de la carte disparue 
que AL et Aime Raymond.

Ce témoin visitait souvent lu famil­
le Raymond, étant la nièce île la .se­
conde femme de AL Raymond. Aille 
Fournier connaissait l’accusée et dit 
à la cour que Madame Dagenais ai­
mait beaucoup les enfants qu’elle les 
traitait parfaitement bien.

Le témoin à une question de Ale Ga­
gnon dit (pi'elle ne connaissait pas les 
boites dont se servait AI. Raymond 
pour mcttiv de la saucisse ou autres 
produits.

.Madame Raymond lui a montré la 
carte et a dit que les chocolats étaient 
un présent, mais elle 11e lit aucun au­
tre commentaire, et mit lu carte dans 
une armoire, sur une tablette.

Madame Grégoire Raymond, dit 
qu‘alors qu’elle était à l'étal de bou­
cher de son mari, ce dernier ull,a au 
bureau de poste, vers midi, Qu’R 
revint: avec deux paquets et une cou­
ple de lettres. L’un des paquets con­
tenait cinq chocolats dans une boîte, 
dans laquelle était une carte sur la­
quelle étaient écrits quelques mots.

Elle dit qu'elle ne soupçonnait pas 
que les elioeoluts pouvaient avoir été 
empoisonnés et le dimanche, elle don­
na deux petits chocolats à chacun des 
enfants dans le cours de l'après-midi.

Le soir, vers 7 heures, les enfants 
redemandèrent du chocolat et elle leur 
divisa le gros morceau. Fresque im­
médiatement après elle alla les mettre 
au lit, vers S heures ou S* à heures. 
Aime Raymond dit que l’Iiilippe man­
gea tout son chocolat avant de se con­
clu' r et (pie Jacques le Unit une fois 
dans son lit.

Madame Raymond couvrit les deux 
enfants. Kilo revint vers 10.lô lieu 
res mais ne lit pus d'examen aux en­
fants qui paraissaient dormir norma­
lement. l’eu de temps après, son ma 
ri rentra il tous deux allèrent au lit 
vers 11 heures.

Puis l'examen porta sur lu boîte et 
sur lu corde retrouvées, seuls objets 
du reste, qui ont pu être retrouvés du 
fatal cadeau du 10 février. Mtre Gu- 
gnou insista pour savoir G réellement 
(■'était bien la corde qui enveloppait 
b paquet.

Me Gagnon Qui est «t qui vou*

fuit dire que c'est cette corde.
Aime Raymond (“est le détecti­

ve Fuucrcau.
Aie Gagnon Vous ment huiliez le 

nom du détective Fourreau !
Mille Raymond — Oui, quand les 

detectives ont fait des recherches, on 
a retrace la corde, c’est mon mari qui 
l'a trouvée. Elle était dans une boî­
te où l’on met les cordes.

Me Gagnon — Avez-vous trouvé la 
boîte !

Aime Raymond Kilo était dans la 
boîte de jeux des enfants.

Aux questions de Me Gagnon, ma­
dame Raymond répond qu'elle ne sait 
|>iis oà le papier a été mis mais que 
la lorde n été mise aver d'autres cor­
des et qu’elle est positive que i 'est la 
corde produite, parce que c’est son 
mari qui le lui a dit.

Le juge — Pourquoi cherchiez-vous 
le papier î

AI me Raymond — Pour reconnaître 
l’écriture.

Le juge Après la mort des .en­
fants, vous 11'avez pas eu l'idée de 
chercher dans la boîte aux papiers, le 
papier ou la carte î

Mme Raymond - Ce sont les dé­
tectives qui nous ont fait penser à 
cela.

A certaines questions du juge, Aime 
Raymond répond que le •lapivr et I11 
carte ont dû être jetés dans une boite 
oil I on jette les rebuts de papier et 
que l’employé ou eux-mêmes se ser­
vent de ces papiers pour allumer le 
poêle ou la fournaise.

Mo Gagnon — Avez-vous \u votre 
mari jeter les papiers t 

Mme Raymond — Non.
Me Gagnon Est-ce que voile tils 

Philippe n eu nu paquet à Pâques 
l'année dernière, qui venait de 11111- 
dani,) Dagenais '!

Mme Raymond — Oui.
Ale Gagnon — Kst-ee qu’il a eu des 

gants tricotés à la main, en laine an­
gora !

Mme Raymond — Non.
Ale Gagnon — N otre mûri vous a- 

t-il dit que Madame Dngcnnis a déjà 
envoyé à \ os enfants des gants trico­
tés à lit main 1

Mme Raymond — Il m’a dit cela 
depuis, c'est avant moi cela.

Me Gagnon - Quel est le jour un 
niversnii'o de Philippe t

Miià- Raymond — Le f> mars.
Me Gagnon — De Jacques ?
Aline Raymond - Kn novembre.
Ale Gagnon Savez-vous si des 

cadeaux ont été envoyés à votre con 
naissanco ?

Mme Raymond — Depuis qu’on est 
marié c'est seulement les boîtes de 
bonbons.

Mc Gagnon — Jurez-vous que le 
cadeau qui est arrivé à Pâques l'an­
née dernière est arrivé pour Pâques ?

Mme Raymond — La veille de Pâ­
ques au soir.

Ale Gagnon — Dans quelle boîte ? 
Aime Raymond — Dans deux peti­

tes voitures, nue boîte pour Philippe 
et une autre pour Jacques.

Aux questions de Ale Gagnon, Ma­
dame Raymond répond que madame 
Dagenais avait mis des cartes de Pâ­
ques, que les paquets étaient bien 
faits et les cadeaux bien présentables.

Ale Gagnon — Est-ce que ça ne 
vous a pus surprise" de recevoir une 
boîte contenant •’> chocolats avec une 
carte adressée à votre mari, (pii 1 'up 
pelle * * inon beuu Grégoire” ! Avez- 
vous l'ait une remarque quelconque ! 
Nous 11'avez pas demandé ù votre 
nui ri de qui ça venait !

Mme Raymond — Rien.
Are Gagnon — Ça 11'a donné lieu à 

aucune espèce de discussion i
Mme Raymond — Non. monsieur. 
Le juge — Il 11'y avait pas de si­

gnature, de nom, au bus de lu carte 1
Aline Raymond —.........
Le juge — N ous 11’avez pas deman- 

à votre mari ?
Mme Raymond —- Non, monsieur. 
Ale Bélair — Avez-vous commencé 

à rechercher lu corde avant l’arrivée, 
des détectives *

Afnie Raymond — Non.
A des questions de Ale Bélair, ma­

dame Raymond répond que c’est le 
docteur Rodrigue, quand il est venu 
voir les entants, qui leur a donné l’i­
dée de chercher la carte.

Ale Gagnon demande ensuite à ma­
dame Raymond si elle sert quelque­
fois à l'étal de bouclier et si les boi­
tes qu’elle emploie sont semblables à 
celle produite, si elle commit ce gen­
re de boîtes. .Madame Raymond (pie 
leurs boîtes pour la .saucisse sont bien 
plus propres.

Mc Bélair - ("est bien la derniè­
re chose que les enfants ont mangé le 
soir !

Aime Raymond —Oui monsieur, 
lu.' juge — ("est vous qui êtes al­

lée à H heures pour éveiller les en­
fants ?

Miiic Raymond — Oui.
Le juge — Pourriez-vous nous (lire 

dans quel état ils étaient couverts ? 
Kst-ee t[iie Philippe était couvert par 
dessus la tête f

Mme Raymond — Oui et l’autre 
aussi, de la même façon. Le petit li­
rait remué un peu.

Le juge Kst-ee que le petit de­
mandait parfois nu petit Giroux de 
le couvrir ?

Mme Raymond — Oui, ils deman­
daient parfois au petit Giroux de les 
• ‘ rubiier" et il les *• l'nbriait”.

Vint ensuite Denis Giroux, employé 
chez M. Raymond depuis un un et 
demi environ. Cet employé nous ex­
plique qu’il l'onehait dans lu même 
chambre que les enfants et que cette 
chambre était en même temps le cabi­
net de toilette. Il donne son âge 18 
ans, mais ou ne lui en donnerait guè­
re [dus de 12 ou 13. Le témoin ne 
parte que bien timidement et 011 lui 

'demande souvent de parler fort.

Vous n'êtes pas

Ale Bélair — Avez-vous connu Mme 
Dagenais ?

M. Giroux -— Oui, eu 1932.
Ale Bélair — Le 10 février 1934, 

quand AL Raymond est allé au bureau 
de poste, étiez-vous à son étal de bou­
clier à son retour f 

AI. Giroux — Oui.
Me Bélair II 11 rapporté une boî­

te ?
Al. Giroux — 2 paquets.
Ale Bélair - Pourriez vous nie di­

re si ce sont bien les seuls paquets 
reçus ce jour-là ?

Le témoin dit que lu boîte 11 été ou­
verte le samedi et qu’elle contenait 
quntii petits elioeoluts et un gros. 
Le 11 février, il a soupé chez son 
patron livre Madame Raymond, Aille 
Fournier et les enfants et que tout 
le monde a mangé la même sliose.

Me Bélair Avez-vous été témoin 
que madame Raymond 11 donné du 
chocholut aux entants f 

AL Giroux — Oui. •
Ale Bélair - Etiez.-vous là lorsque 

Aladamc Raymond a séparé le choco­
lat.

Le témoin dit que Aladamc Ray­
mond a donne le chocolat aux enfants 
en se couchant, qu’elle a séparé io 
gros chocolat en deux.

Ale Bélair — A quelle heure ctes- 
i oils monté vous coucher î

M. Giroux Vers onze heures 
moins quart.

Ale Bélair Entre le moment où 
les enfants sont montés se coucher et 
vous-meines êtes monté, êtes-vous en­
tre dans la chambre dans cet interval­
le, c'est à dire entre S et II hlHircà ? 

M. Giroux — Non.
Me Bcliiir Kn entrant dans la 

chambre avez-vous allumé tu lumière 
AI. Giroux — < > 11 i. le plus [udil 

m’a dit "Hnhrie moi" je l’ai rubrié.
Ale Bélair N 011s rnppflcz.-vous

les paroles exactes qu'il 11 dites !
M. Giroux — Oui, “J’ai froid, a 

brie-moi'’, je l’ai “abrié".
Ale Bélair Durum la nuit, avez- 

vous parlé aux enfants, vous êtes- 
vous approché des enfants t 

M. Giroux — Non.
Me Bélair Après que Madame 

Raymond eut donné le chocolat aux 
entants, leur avez-vous donné à boire 
ou à manger ?

AI. Giroux — Non.
Le témoin nous dit ensuite que le 

matin il c-4 sorti de lu cliumbre à (i\ 
heures et qu'il n’a pus regardé les 
entants. Qu’il a appris leur mort à 
9 heures, qu'alors il est venu dans 
lu chambre et que Madame Raymond 
était là et Al. Raymond, que le doc­
teur n'était pas encore arrivé.

•Me Gagnon —; Ça vous prend com­
bien de temps à vous endormir.

AI. Giroux — Une ‘demi-heure.
Ale Gagnon — Est-ce que vous avez 

entendu parlor les enfants !
M. Giroux — Non, ils étaient cou­

verts pur dessus la tête.
Ale Gagnon — Est-ce que quelqu'un 

n'a pas pu entrer dans la chumprc 
pendant votre sommeil, pour venir ù 
la toilette, pnr exemple ‘I 

AI. Giroux — Non.
Be juge — Est-ce que quelqu’un 

aurait pu entrer 1 
AL Giroux — Non.
Le juge — Vous jurez que quel­

qu’un n’a pas pu entrer dans la 
chambre quand vous donniez !

AI. Giroux — ...C’est possible.
Ale Bélair — Qui couchait dans lu 

maison, i
AI. Giroux — Aladamc Raymond, 

son mari, les deux enfants et moi.

La preuve de la Couronne étant li- 
nie. Ale Gagnon présenta une motion 
de mm lieu, prétextant que la Cou- 
roiinc n usait pas tait une preuve 
çoutre sa cliente, madame Dagenais. 
Que les deux enfants étaient peut-ê­
tre morts empoisonnés, mais que Fou 
ne pouvait prouver que cet empoison­
nement était le fait de madame Da­
genais. Que l’on 11’a pu prouver lion 
plus que madame Dagenais a envoyé 
les chocolats.

Ale Gagnon lit une analyse de toute 
ài preuve et demanda la liberté pour 
sa cliente, s’excusant d’avoir presque 
conduit la cause, alors qu’il n’était 
que le conseil de Ale Xante).

-Me N an tel prétendit aussi qu’en 
se basant sur les témoignages et sur 
la preuve, lu Couronne 11’avait rien 
prouvé de l’accusation portée contre 
Madame Dagenais et que cette der­
nière devait être libérée.

Ale Bélair lit une analyse succincte 
de lu preuve offerte par la Couronne, 
des agissements de l’accusée, avant le 
mariage de Raymond, des sentiments 
qu'elle avait toujours paru nourrir à 
son égard, de sa jalousie. “Pourquoi, 
dit-il, ces teiitnjives de revoir les en­
tants’’. 11 est en preuve qu’elle ai­
mait les enfants, mais 011 a prouvé 
aussi qu’elle a aimé le père’’. “Si 
un jour elle a oublié tous les princi­
pes qui (levaient la guider dans la vie, 
m devenant la maîtresse de cet hom­
me, n’a-t-elle pas pu penser un mo­
ment qu’en devenant veuf une autre 
lois, il la reprendrait î”.

Mc Bélair conclut que lu Couronne 
avait établi sa preuve et qu’en toute 
justice pour lu société et l’accusée 
(dlc-inême, il fallait que madame Da- 
■eiiuis subît son procès aux prochaines 
assises.

Le Magistrat, après quelques paro­
les sur les responsabilités du magis­
trat à l’enquête préliminaire, conclut 
(pie pour rendre service à l’accusée 
elle-même, il valait mieux que celle- 
ci eut 1111 procès et que ce procès ait 
lieu le [dus tôt possible, alin de 11'être 
[ills incarcérée pendant 42 ou 15 mois 
peut-être. “Je veux que lu lumière 
soit faite, dit-il et bien faite tant pour 
l'accusée que pour lu société”. La 
mot ion de non-lieu fut renvoyée, et 
l'examen volontaire de l’accusée or­
donné.
Interpellée pur AI. Fortiçr, l’accusée 

répondit d’une voix ferme qu’elle n’a­
vait rien à dieu aux témoignages

LA REGENT
KNITTING MILLS

PUBLIE UN RAPPORT
FIN ANC I ER F AVORABLE

Le rapport financier annuel île 
Regent Knitting .Mills Limited cou- 
\ rant les opérations de l'année fis­
cale sc terminant le 31 décembre 
1933 G qui vient d'être transmis 
aux actionnaires de cette compagnie 
indique une amélioration marquée 
sur l exercice fiscal précédent.

Le volume îles ventes a accusé 
une augmentation de 7-ti'i sur ce­
lui de 193g, d'après AL C. G. de 
l'onnancour, président. Ce dernier 
dans ses remarques aux actionnai­
res déclara en partie ce qui suit : 
L’augmentation enregistrée dans 
les ventes est la première depuis 
*9-8 et il iuqxirtc de remarquer que 
le premier semestre de 1933 fut le 
[lire encore vu dans l’histoire des 
derniers vingt ans de cette compa­
gnie.

Cette compagnie a réduit ses em­
prunts bancaires de $142,500 au 
cours de l’an dernier.

Les protêts bruts se chiffrèrent à 
?3-43.4(ÿ> comparativement à $317,­
335 durant l'année précédente, soit 
donc une augmentation de $26,140, 
ou de 8._>L • Les profits nets pro­
venant des opérations s'élevèrent à 
$'57>9°3 comparativement à $IU),- 
993 en 193g, soit une augmentation 
de $46,909 ou de .[g.3 pour cent.

Un montant de $7, 129 a été mis 
de côté pour les mauvaises dettes 
etc. cinnparativentent à $4.},867 en 
*93J- Durant la prochaine période, 
ce montant devrait être réduit de 
50 pour cent environ.

Une somme de $78,438 a été mise 
de côté pour la dépréciation silf l'u­
sine et l'outillage, comparativement 
à $77as7B. en 193g.

Au printemps de l'an dernier, le 
moulin de Guelph a été fermé et 
I outillage a été vendu à un prix 
moindre que les estimés; ce qui a 
nécessité une charge contre le sur­
plus; une portion des comptes pour 
mauvaises dettes est aussi attribua­
ble à la même cause.

Les perspectives pour 1934 sont 
fort encourageantes et les comman­
des en janvier et fév rier ont accusé 
une augmentât ion de 152%, compa­
rativement à celles de l’an dernier 
et tout laisse donc croire que le vo­
lume des ventes et des prolits se­
ront aussi plus élevées au cours de 
ce nouvel exercice fiscal.

Les actifs réalisables de cette 
compagnie ont légèrement baissé au 
cours de 1933, en effet, ils se chif­
frèrent à $792,517 comparativement 
à $856,290 en 1932, 11a pitre le. 
passif exigible a baissé de $458,428 
a $338,212, ce qui donne comme 
fonds de roulement $454,304 com­
parativement à $397,8(12 en 1932, 
soit donc une plus forte position li­
quide. Le rapport entre l’actif réa­
lisable et le passif exigible est donc 
de 2.34 à 1 comparativement à 1.87 
à 1 antérieusement.

L’actif global de cette compagnie 
au 31 décembre 1933 était de $2.­
833.9'4-

Les directeurs de cette compagnie 
sont AIM. Jean Rolland, vice-prési­
dent, AIM. J.-Ernest Savard, J.-V. 
Desaulniers. Gerald-G. Ryan, H.- 
J. Ross, et Hohlroyd. M. De Ton- 
nancour est président et directeur- 
gérant.

Dans les certificats d’origine exi­
gés pour les exportations de bacon 
au Royaume-Uni, délivrés par les 
inspecteurs vétérinaires du Ministè­
re fédéral de l'Agriculture, il est 
certifié que le bacon a été salé, ma­
riné ou traité au Canada et qu'il 
vient de pores produits au Canada.

Il ne s’est pas produit de filasse 
de lin roui au Canada en 1933, et 
la nolle entière de paille a été con­
vertie en étoupe de rembourrage, 
produisant en moyenne 1,200 li­
vres par acre. Il ne s'est pas culti­
vé de chanvre pour la filasse pen­
dant la même période.

PRIX REDUITS 
POUR PAQUES

Entre tous les points au Canada 
aussi pour certaines destinations 

des Etats-Unis 
PIN-DE-SEMAINE 
COURTE DUREE

PRIX DU PASSAGE SIMPLE 
POUR ALLER ET RETOUR

Valable pour aller à partir de 5 h. 
n.ni. samedi, 31 mars, jusqu’à minuit, 
dimanche, 1er avril. Au retour le 
voyage devra commencer pas plus 
tard que minuit, lundi, 2 avril. 

FIN-DE-SEMAINE 
LONGUE DUREE

j POUR ALLER ET RETOUR
| PASSAGE SIMPLE PLUS 25%

Valable pour aller à partir do 5 h. 
a.m. jeudi, 29 mars, jusqu’à miuuit, 
dimanche, 1er avril; au retour le 
voyage devra commencer [vas [Jus 
tard que minuit mardi, le 3 avril. 
Renseignements supplémentaires do 

tout agent.

Pacifique Canadien

qu’elle avait entendus.
Et l’accusée est renvoyée aux As­

sises, qui seront peut-être prochaines, 
vu la recommandation du Magistrat.
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Tél. Bureau 216 Roi. 173

Camille L. de Martigny
AVOCAT — BARRISTER 

319, Rue LABELLE

SAINT-JEROME, P. Qué.

Téléphone 310
Raymond Raymond

Avocat et l’rocureut 
287, LABELLE. ST-JEKOML
turned i et dimanche à baLnte-Agathe

— (iérnid Charlund i t Paul Ruber, 
de Montréal, trouvés coupables de vol 
à lu maison «le M. Xénon Leblnne, de 
Lesage, «lent le procès conjointement 
avec Rolland Desjardins et Allied 
Pelletier, également de ,\lont t éal, eut 
lieu la semaine dernière, ont été con­
damnés ("liai land à six mois d'em­
prisonnement et Richer à un mois
d'emprisonnement. < m se rappelle
IIUC Desjnrd ns et Pelletier ont été 
condamnés au temps tait en pri-on.

♦ * *

— Louis Daoust. de Sainte Lucie,
accusé de viol, u subi son empiète pré 
liminaire devant le mgislrnt Douât 
Lalande, le 'J2 mars dernier, la- dé­
nommé Daoust lut trouvé roupable 
de séduction sur (Jermaine Latieille, 
une de ses employées, et condamné à 
subir son procès aux prochaines ussi 
ses.

Le 22 mars, Louis Daoust subi-sait 
-ou empiète préliminaire sur ncru.-ii 
lion de viol sur une autre de ses cm 
ployées, Yvonne Saint Onge, âgée d<
13 ans. Daoust fut eondamné ii subir 
son procès aux prochaines assises 
L'aceusé, pour obtenir sa liberté pro 
visoire. devra fournir un cautionne 
meut de $.*100. dans clmcune des deux 
causes.

* * *

M. HECTOR, CH ARLAN D 
A SAINT-JEROME

— la- -I avril proehuin, n 8| lire- 
dans In salle du Pensionnat de,
Saints-Anges, sous la présiden........ h
M. le curé Gcoffrion, les Religieuse- 
du Foyer Notre-Dame du Bon Conseil, 
donneront une soirée récréative et 
musicale avec le concours de M. lice 
tor Cliarland, de Montréal.

M. Cliarland est avantageusement 
connu dans notre ville, ayant tenu le 
principal rôle de “La Passion".

Les billets sont en vente un Foyer 
même «'t à lu pharmacie Landry aux 
prix de 25 et 35 sous. Il n'en reste 
«lue ipielipies-uns.

* * •

AU POSTE DE POLICE

— Le 18 mars à 7.15 lires, l'a­
vertisseur 314 appelait les pom­
piers elie/ Al. Jérémie Labouté, l)7ti 
Label le. Les dommages sont peu 
( onsidérubh's.

* * *

— lui taxe d'amusement a l'Aréna 
rapporte la somme de $75.3d pour la
semaine du 11 au Is mars.

* * *

— Rolland Desjardins eondamné la 
semaine dernière à la prison pour vol 
cliez AL Zenon Leblanc est un .leiine 
garçon de Montréal et Rolland De- 
jardins, de Saint-Jérôme, n'a rien à 
faire avec cet individu.

* * *

— “Y A PAS D'MAL A ÇA". 
Voilà le titre de la revue qui sera re­
présentée les 10 et 11 avril prochain 
au Théâtre Rex, de Saint-Jérôme. Un 
des tableaux de celte pièce, va cer­
tainement plaire aux vieux citoyens 
de Saint-Jérôme. . . A la tabagie de 
monsieur Tournier, il y a vingt ans 
... Voilà de quoi rappeler des sou 
venir!) à bon nombre de jérômiens. < )n 
y causait de tout et de tous. <’’était 
la place favorite des rentiers d alors 
pour y causer de chasses, de pêche. . . 
et conter des histoires, Qui a'a pu- 
va le Pcre Octave Bélanger, Tliéodor, 
Grignon, 'Monsieur Rose, le Père “Ta 
ni,." Dcseliainbault, le Père Kmér.v 
Gratton, etc., se taquiner chez mon 
«leur Tournier, vieux vétéran français 
... On y parlait souvent du lion eu 
ré La belle, du Dr Jules Prévost, di 
l’honorable Alphonse Nantel... etc.. 
etc. C’est un tableau qui plaira aux 
vieux et rappellera à la jeune généra­
tion, la vie plaisante que menaient 
leurs grands-père.. . Qu’on se bâte de 
léserver les billets qui sont en vent' 
à la Pharmacie Landry, au Théâtre 
Rex et Chez José.

* * *

— Le procès Aurore Dagenuis a at­
tiré à .Saint-Jérôme, un très grand 
nombre de personnes des paroisse- 
environnantes et surtout de iaiclmte. 
La salle d'audience menace d'êtri 
t rop petite.

UN JEU ?

I u accident qui aurait pu être 
a• -•■/. grave est arrivé* lundi mutin, ii 
un de nos concitoyens, Al. Joseph For 
gel, laitier.

M. Forget s’en revenait vers Saint- 
Jérémie avec son camion de livraison 
chargé de quelques canistre» de lait 
et crème, quand entre Suint Janvier 
et Saint-Jérôme, il voulut se ranger 
trop a sa droite et. t uni lui à la rcuvei 
-e, obstruant la circulation, très dit 
(Utile d'ailleurs.

Grâce au cbaulïeur de l’uutobu- 
Moui i c ul Saint ■ Iéré)me et aux pus-a 

, le camion put être remis sur 
roues d continuer sa route sans 

trop de difficultés.
•Mais malheureusement, mardi ma­

tin, lu chose s'est répétée, et cette 
fois le enmion devra être répare car 
il a été- fortement endommagé. F.n 
voulant le redresser les passagers de 
l'autobus ont enlevé le dessus de lu 
earossi rie. F.t les pauvres gens qui 
attendaient les galons de luit renver
sés ï

* * *

-Mme Gérard Raymond était de 
ge à Saint-Jérôme celle semaine.

AVIS AUX AUTOMOBILISTES
Celte année, pins que jamais, je vous invite 

à vous informer <!<■ nos prix avant <!<‘ 
placer ou renouveler ailleurs vos 

assurances-automobiles.
Nos taux sont dans les pins bas et 
DEFIENT toute CONCURRENCE.
Reclamations /ou jour s payees sans Pelai 

el salis/action garantie.

J. T. CLEMENT
GERANT DE DISTRICT

178, Ave. Parent (Tél. 171) Saint-Jérôme
Bureau très responsable et service connu 

depuis au-delà de 22 ans.

RODRIGUE BELANGER Partes pv°fessi°rr>eiie&
»oeTTr>»ar/itin ,, . t ^  ________________________________________________________________________

CLAUDE PREVOST DR CHARLES MATHIEU
ASSURANCES GENERALES 
Feu, Vio, Accidents et Maladie, 

Automobile, Plate Glass 
Représentant Yorkshire 

et Confederation Life Ass. 
l’rimes payables à ternies. 

Téléphone 60-J
169, ST GEORGES ST JEROME

PETITES ANNONCES
Tarif: 50c. par insertion; SI.00 pour 

3 insertions.
Strictement payable d'avance

pass

lvt<\
nier.

M. Jos. (initier. «!«• Suint Hippo 
ôtait à Saint Jérôme. mardi <l«r

lis

La famille Antoine Alarie renier 
cie les personnes qui ont bien voulu 
lui t vin oi)* lier des sympathie* à la 
mort de Madame Antoine Alarie, soit 
par vUit*> mortuaires, offrandes de 
inevses, «le Heurs, «le bouquets Spiri 
fuels, parles «le .sympathie ou u^istnu­
ire aux funérailles.

* ♦ *

Malgré la Ionie des muges, la 
e imitation entre Montréal et Saint 
• félonie continue d’être très belle. Le 
autobus faisant le servhv quotidien 
il’arrivent qu’avec un très léger re 
tard et les camions de livraison ne 
-.'en tirent pas trop mal.

* * *

-Les retraites sont terminées et 
révérends Pères Desjardins et

Kouthier nous ont quittés pour allot 
prêcher ailleurs, celui-ci lundi matin 
et le révérend Lère Desjardins est
parti depuis vendredi dernier.

* * *

CHEZ LES ARTISANS
CANADIENS-FRANÇAIS

- A leur assemblée régulière du lS 
mars dernier, sur une proposition de 
.M. Orner Beauchamp lils, secondée; 
unau 'mentent, une resolution de sym­
pathie a été adoptée à l’égan! de M 
Antoine Alarie, pour la mort de son 
épouse.

L’assemblée régulière qui devait 
voir lieu le 1er avril, est remise au 
dimanche suivant S avril, le Ter avril 
étant le jour de IJâques.

* * *

— M Paul l'erras, ingénieur de 
Cumula Cément, était «le passage dans 
notre ville, la semaine dernière, pour 
conférer avec les autorités au sujet 
d«* certaines améliorations aux ch 
mins.

* *• *

— Les élections du bureau «le «li- 
rection «le la Chambre «le commerce 
ont eu lieu a l’assemblée «lu T5 mars 
avec b- résultat suivant:

Président: .L-\Y. Cyr; Yiee-Prési 
dent: Lutr. Saint •Vincent : Trésorier: 
f. IL Desjardins; Secrétaires-con­
joints : 
e.luuni.

. Marchand et A L. Ali-

Comités
IL Castonguay, presi-

.1.-11.-A. Labello. pré-i

A-

t ommerce 
.lent.

Tudust ries 
dent.

Réceptions et conférences:
Mi' iiaml, président.

ILVréations et amusements: 
Dupras, président.

Publi«*ité: (Jeo. Hamel fil-, 
dent.

Voies et transport: I. IL 
• in*, pré.-iilent.

Améliorations et embelli-sentent : 
I). A. Desnoyer.-, président.

• LA.

pre

1 )esjar-

A LOUER
LOGIS TRES MODERNES 
situés avenue du Palais, coin 

de Bellefeuille,
et 551 rue Fournier (un bas). 

S'adresser à

L. C. TAILLON
Coin Saint-Georges et La b elle

AGENTS AUTORISES
ART HUR MI LUETTE, 711 Labelle 
DENIS FARLEY, 25 L'Annonciation 
GABRIEL DION, 2IH litière 
ROSAIRE LEI3EL, 15 Saint-Jovite 
ALEXANDRE CHARBONNEAU. St-Jérôme 
Al.ITIüNSE FAQUIN, Ave. Meunier 
Mlle AURORE LEBLOND, 187 Castonguay 
Mme J.-E. RAINVILLE, 24 Saint-Joseph 332 

Choisissez et donnez-nous toutes vos assurances en toute 
confiance. Mes agents sont autorisés par mon bureau et sont 
sous mon contrôle.

Tél. 171 
171 
171 
171 
171 
4211 
302

A \ KNDIîF ou à F.CHANGKK vu 
clics a lait avec veaux pour cheval. 
.( L Parent, N.P , Saint-.Jérôme, (^ué.

3-23-3

et
de

A Y K NIMC L Poêle à boi- 
barbon, Set Chesterfield, Sot 
humhrc complet. Table « t chaises «|«* 
uisinc, Rugs, tapis, et prélart, etc. 

S’adn -st rau No 171 rue téastunguay.
1-23-3

A LOI*Kit au numéro 234 rue la ­
in au, 5 appartements, bains, eau 
chaude et fixtures. Prix raisonnable. 
S ’adres*er au No. 2bS rue Brièro chez 
M. Achille Maher. 3-23-3

31.1 NK PILLE DEMANDEE 
bune fille ayant l’fxpérience «lu 
i'omptoir, demandée immédiatement à 
*7)0 rue Lahelle, Saint .Jérôint*. 1-23-3

A
en « 
Ulle
d

VENDUE C
chêne doré avec 

balançoire, une 
long, une cmn lu

rainl garde-robe 
miroir biseauté, 
éelnilic 20 pieds 

•lie en enivre, 
complète y compris ressort et matelas, 
un cbilT’onnii'r, un bureau avec miroir, 
une petit»* table eu chêne doré, une 
brouette. S’adresser à INS rue Labi*l 
le, Saint-.Jérôme. 3-23-3

AVOCAT
112 Rue SAINT JACQUES OUEST 

MONTREAL

J.-PAUL VERMEÏTE
Syndic Licencié ,-ous la Loi do Faillite 

Comiitnblc |>ublic 
Ad minis t ra lion Gêné raie 

Chambre 1105, Bâtisse Aldrcd 
507 PLACE D’ARMES, MONTREAL 

Téléphones; HArb. 0261-0232

MAURICE DEMERS
AVOCAT ET PROCUREUR

152. Est NOTRE-DAME 
MONTREAL

cl. 54 42, rue Principale

DR GUY LEFORT
ClIIRrKC.IKN 1 IlCNTISTt:

Travail sans douleur

STE-AC. AT U K DES MONTS

Spécialiste des maladies des yeux, des 
oreilles, du nez et de la gorge. 

.W-Atam ch ■ services il’Opldalmolo- 
gii. et d'Oto-Rhino-Laryngologie 

de l'Hôtel-Dieu
Consultations:

Mercredi 7 à 9 p.m. Samedi 1 à 4 p.m.
320 ST-GEORGES ST-JEROME

TELEPHONE 495

1111 LAURIER Ouest, MONTREAL 
TELEPHONE ATlantic 1007 

Consultations 2 à 5 hrcs excepté 
samedi sur rendez-vous.

1 Téléphone : Bureau et Kés, (50

Gaston Gibeault
Avocat kt Procureur 

«b* la société légale 
Hourassa A Gibeault
STE.AtLVTHE DES MONTfi

L.-L. LEGAULT, C.R.
AVOCAT ET PROCUREUR

LACHUTE, Qué.

C. A. LORRAIN & FILS 
ASSURANCES GENERALES

Vendeurs autorisés des
312, rue St-Georges Tél. 58 St-Jérôme, Qué

BUREAU existant ù St-Jérôme 
depuis 3J ans

Autos DODGE Bros.

lleeniinmillt 
président.

Eug. Saint Vincent,

<l'bivei : .1. \V. i t, pi i -i 

III te-juidiulie Noël : I

l’lientin
eld.
Paniers 

président.
A partir dit mois de mai proehaiu. 

les asseirddées régulières auront lieu à 
’|i!(e| de \ die le Iroisième mereie 
li de chaque mois.

* * *

AUDITION DES PAROLES DU 
CHRIST A TERREBONNE

Jeudi saint, le -<> mars, a F 
lires Î’.M . a Terrebonne, la chorale 

la paroisse de Terrebonne don­
nera une audition îles Paroles du

hrist
libre.

de Théodore Dubois. Kilt rée
i<>-3

f UNERAILLES DE
ANDRE WILSON

Mardi, le 20 mais, eurent lieu le- 
fuiiéradle.s d’André Wilson, de. edr a 
l’âge île 12 ans et demi, lils de M. et 
Mme Camille Wilson (Bhmehe 
Drouin) île cette \ille. La levee du 
corps lut faite par Al. l’abbé Paul 
Labelle. Le service funèbre lut 
chanté par M. l’abbé Jean Desjar­
dins, cousin du défunt, assiste des 
abbés Labelle et Desjardins, comme 
diacre et sous-diacrc.

Le deuil était conduit par le père 
du défunt, M. Camille W'i! ou. se 
frères René de Alontréal, Paul île S, 
Hyacinthe, Georges, Daniel et Law­
rence de Saint-Jérôme ; ses oncles 
MM. Arthur, Eugène et Dumont W il 
son, James O'Rourke, Alphce Labelle, 
Charles Drouin et Raoul Brunet.

Les porteurs étaient MM. Gaston 
Brunet, Lucien Lacroix, Maxime 
Gratton, Gérard La framboise, Marc. 
Saint-Michel et Roger Brinduniotir. 
Les porteurs d'honneur de la .Société 
de l’Enfant Jésus étaient MM. Roland 
Cyr, .Iaeqe.es Rélair, Conrad lmea- el 
Jean-Paul l.ocas. Portait sc> insi 
gne- de dignitaire de la Société de 
L'Enfant Jésus, Al. Fernand Forget.

Parmi l'a-sistance on remarquait: 
Mlles Irène, Lnectte, Annetle et Pau 
line Wilson soeurs du défunt. Aimes 
Raoul Brunet, Elzéar Cloutier. Hugè 
ne Wilson, Dumont Wilson, ses tan­
tes; AIM. Willie et Gérard Wilson, 
ses cousins, et Ailles Alice Wilson, 
Jeanne Wil-on, Mmes Henry Smith 
et Arcado Dtiroeher ses cousines. Le­
chers Frères et les élèves du Collège, 
et tout particulièrement. La Société de 
l'Enfant Jésus, dont les membres re­
vêtus de leurs insignes ouvraient la 
marche du cortege; Les K viles Soeur.-. 
el leurs élèves de l'K ole S. lands; 
[/•s Kvdcs Soeurs NotreDame du 
Bon Conseil; Mme Alfred V illU, M. 
et Mme Orner Drouin, Aimes René 
Dussault et Orner Dagenuis. MM. J.- 
V. Kaboin, Lucien (’adieux, A. Ma 
lier et Jos. Pelletier. M. et Aline 
Georges Obry, MM. René Lnvigne, A. 
Lebrun. F, 1 pliage Nuiloii et IL Râtelle. 
Le chef de police, AI. Raoul Latour 
nin-i que les constables D. Richard. 
R. Clément, G. Richard, Jos, Quen­
neville et E. Beaulieu, MM. J. Anl. 
Dss.-ird, Léopold Nantel, C. Forget, 
J N. Tea-dale, Alfred Maisonneuve 
et Fernand Carrière, Mme A. Sliatilla. 
Mlle- Berthe Drouin, Olga Obry et 

• Imqueliiie Carrière, AIM. Fabien Ri 
cher, Albert î si : orque ; Mmes II. 
Gnéiictte, E. L. Auger, J. C. Alénnrd 
et Arthur Charron; Mlles L. Ifmit, M. 
Filial réunit, F. Beauchamp, AI. Bi­
gorna et autres.

Offrandes de messes: AI l’abbé
Paul Desjardins, d'Ottawa, Al. l'abbé 
Jean Desjardins, de Hull, la famille 
Alphce Labelle, M. et Mme Henry 
Smith, M. .1. Anl. Li-surd, Mlle Mar­
the Priineau, AI. J.-V. Rahoin, tous 
de Saint Jérôme, h • élève., de la 5èrne 
année A du Collîge Commereial, les 
con I able- et pompYrs de Saint Jérô 
me, les départements de I Vx|>édilio!i

et de le'ntieplt, les départements du 
trient et “Winding" de la Regent 
Knitting AI il Is Ltd., les employés du 
Magasin Regent, un groupe il'FInlant- 
de Alarie, Ailles Rita Brodeur et O- 
lina Bluitieiif de Saint I lyaeintlie,
Mme I. Outilly tic Saint Hyacinthe.

Bouquets spirituels: M. et Mme A 
délurd Dussault, de .Montréal, Ailles 
Thérèse et Gabrielle Desjardins du 
l’eiis oimal des Saint- Anges, AI. et 
Mme IJ/.éar Cloutier de Saint laista- 
elie, Mim Jos. Drouin. Famille Jos. 
('arrière, M'. et Mme Raoul Brunei, 
Kvilc Soeur Clément Marie, l'Associa­
tion catholique féminine, M. et Mim- 
\V. Wilson, les élèv es des 2e et 3e an­
née B. de l'Ecole Saint-Louis, Famil­
le Herm. Desjardins, Aille Alice Wil­
son.

Sympathies: Famille Geo. Obry, Al. 
et Mme René Dussault, Famille Jules 
Drouin, M. W ilfrid Bind'homme, 
Mlles Lucienne et Marguerite Robert, 
M. . t Aline d’A. l’onrnelle, AI. et 
Mme Georges Alhiirc, Ailles M. et D. 
Fibatrault, Aille A. Bélanger, AI. et 
Mme Fabien Richer, Famille F’.-X. 
Saint ■ Michel, M. et Aime Roméo Bis 
Min, AI. et Mme Lucien Raymond, AI. 
et Mme Rodrigue Clément, AI. et Mme 
A. Lefebvre, Mlle Yvette Giraldeau, 
M. et Mme Eugène Disjardins et M. 
et Mule Edouard I >e- jardins, de Lusk- 
viîb.

Tributs floraux: AI. et Aline A. Slia- 
! lia de Sainl-Jérôme, AI. et Aime J. 
D. I.apicne, de .Montréal.

Télégrammes: M. l'abbé Paul Des 
jardins, (l’Ottawa, Famille Toussaint 
Lafontaine, de Jonquières.

TERRE 
roulant -i 
cottage eu 
Boulevard
e i i le 
real.

DEMANDEE avec petit 
possible, échangera contre 
brique, 10 chambres prè 

rémazie à Alontréal. K
u

i
i ra tou, (127 Ijimvaiii. Mont

3-ü ::

AGENTS DEMANDES. On de
mande dt-s agents pour la “Empire 
Life Ins. Co., pour les comtés de Ter 
rebonne, Argenteitil, des Deiix-AIontn 
gués i-t Laval. Nous offrons un nm 
trat très intéressant, pour un homme 
actif et ambitieux. Expérience non 
requise. I n formation à Ernest Su 
voie. Cil si, I postal 1 1G Saint-Jérôme,
Qué. 0 23-2

rrssaeassER.-;

A VENDRE. — 5 chars de 
foin. Beau mil $14.50, foin mé­
langé $13.50, trelfle $12.50, aus­
si avoine nettoyée $1.25, paille 
SS.00. Chaudières à sucre 5 pin­
tes $10.00 le cent, 6 pintes 
$12.00 le cent. Antonio Morel, 
marchand général, Saint-Lin, 
Qué........................................... 2-23-3

COUR SUPERIEURE
L’iionorablc juge Louis Cousineau, 

siégeant eu cour supérieure, district 
de Tel rebon ne, du 5 au 10 mars a ren­
du les jugements suivants:

Belliügtom Arthur John vs Chap­
man George sur saisie gage rie pur 
droit de suite déclarée bonne et vali­
de; annulation du bail, jugement pour 
$300 et les frais, contre le defendeur.

Octave Bélanger vs Isaac Dufour 
demande incidente maintenue, juge­
ment sur demande principale pour 
$S0 et les dépens d'une action de cet­
te classe.

Jo»eph Collier vs Joseplmt Alarie. 
Jugement maintenant l’action pour 
$250 et les dépens.

Bélish- et Al. vs Adélard Legault 
sur saisie-gagerie. Jugement décla­
rant saisie gageric bonne cl valable, 
condamnant le défendeur à payer au 
demandeur $23H.-!7 et frais d'une ac­
tion ,1e 3c dusse réglée après produc­
tion d’une défense et le demandeur 
devant payer au détendeur tous les 
autres frais de Faction telle qu'inten­
tée $005.

Oscar Ho -menu vs Forget Jérémie 
Ingénient maintenant l'action avec 
dépens.

Bertrand Chs.-Hd. vs John Bouton. 
Jugement, maintenurit saisie arrêt a 
vee dépens contre le défendeur.

En délibéré: Odilas Théoret v- Izi 
iiirporatiou de la paroisse de l'An­
nonciation. Action en dommages, ré­
sultant d’un accident arrivé dans une 
tianebée creusée pour l’aqueduc à 
Oka, qui n’était pas suffisamment in­
diquée sur lu route, et dans, laquelle 
un auto est tombé, faisant subir dc- 
blcssiirc- -i la femme du demandeur.

Manclel et F rot ; le 
/il 1rs ni Uniforme. 
vcz là quei(]ues-uhs , 
dernier numéro des 
vente partout.

roman James 
. . Et vous a­
ies éléments du 
Annales. Kn

PAY'S UNIS

récente contcrcnce qui s est 
à Rome aurait pour résultat

“LES ANNALES”

Les mémoires de Kubelik, 
meux violoniste; une étude 
Ciauguiri: dis articles d’une 
tenue uir le nouveau roi de 
gc , sur la Dalmatic il m 
personnalités prdiliqties liés en vue:

le fa-
sur

haute
Bel

deux

La 
ténue
de créer des liens plus étroits ou­
tre l’Autriche, l’Italie et la Hongrie 
en maintenant une forte alliance 
militaire et économique reposant 
sur un pacte facultatif et des ac­
cords limités de ces pays.

LA MARINE ANGLAISE

I ,a Chambre des communes an­
glaise a adopté un crédit de plus de 
56 millions île livres sterling, soit 
une augmentation de 3 millions sur 
l’an dernier, pour renforcer l’elïec- 
tif de sa marine de guerre.

XJn parle encore de demander aux 
Dominions de contribuer à la dé­
fense navale de l’empire.

La réponse du Canada est connue 
d’avance. Ce sera : non, non et 
non !

ENQUETE SUR LES BANQUES

Sur la proposition de AI. Power, 
députe libéral de <Québec, le gou­
vernement d’Ottawa a décidé qu’u­
ne enquête sera tenue sur les ban­
ques. l,es presidents respectifs des 
deux plus grandes institutions ban­
caires du pays seront au nombre 
îles témoins appelés à rendre témoi­
gnage devant le comité des banques 
de la Chambre des communes.

ELOGE DU CANADA

Des commentaires élogicux en­
vers le Canada ont été faits récem­
ment à New York, par le docteur 
L.-L Dublin, statisticien de la Me­
tropolitan Life, au sujet île sa mov 
cnne de mortalité, de sa moyenne 
de natalité et de son état de santé 
publique. Le docteur Dublin s'ex­
prime comme suit :

“A la vigueur d’une jeune nation 
le C anada a su joindre l'expérience 
des autres pays dans l'elfort consa­
cré à la conservation de la vie. 11 
a une moyenne de mortalité moin­
dre que celle des Etats-Unis au­
jourd’hui, et une moyenne de nata­
lité plus élevée que celle qu’avait la 
République Américaine il y a dix 
ans.

I,a moyenne: élevée de la natalité 
en Canada révèle une situation qui 
(appelle l'époque des pionniers, et 
sa moyenne peu élevée de mortalité 
met en relief l'excellence de sou ser­
vie de auté publique. L'augmenta
lion naturelle de sa population place
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321, Saint-Georges Porte voisine du 
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Quantité limitée

Gourmets ! Faites bonne chère !

Pour PAQUES
GrandeJVente de Spéciaux

JAMBONS Swift’s Premium 
FRUITS et LEGUMES Frais 
Oeufs frais Poisson frais
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NOUVEL ASSORTIMENT DE

PAPIER PEINT Tapisserie
POUR PRIX. VOYEZ A/OS VITRINES

L. C. TAILLON
ANGLE des RUES LABELLE el SAINT-GEORGES

TELEPHONE 114

le Canada dans une situation excep 
tioiinclIemciH a\ antageu c.

Bien que le Canada subisse dans 
une cerlaine mesure l’inlhiencc du 
mouvement de déclin mondial de la 
natalité, de longues années s’écoule­
ront avant qu’il atteigne le niveau 
qui existe en ce moment aux Etats- 
Unis; ce témoignage a plus de for­
ce encore si on l’apptiQué .1 l'aug­
mentation naturelle «Te la popula­
tion. Kn attendant, la perspective 
d'augmentation de population au 
Canada est beaucoup plus encoura­
geante qu'elle ne l'est dans aucun 
mit n- pays au inonde.”

PENSEES

l,a charité est vraiment le chemin 
royal de la paix et la condition du 
véritable bonheur de l’humanité. - 
CiinHiiiil Verdier

Nous ne devons réfléchir sur les 
défauts des autres qu'atilant qu’il 
fatll polir nous en pn scrvci non 
mêmes. Marie l.ecr.insku

T. D. Geoffroy, M. V.
HOSPICE ST-JEROME

351 Rue LABELLE

SAINT-JEROME, l’.Q.
TELEPHONE -H>7

THEATRE REX
Vi'uilii'ili et satïUîdl. Progl'iinililu 

double: Fuiir Marx Brot'ncrH dims 
Duck Soup Geoigu O’Brien dim 
Frontier Marshal Comédie, Ciu- 
Iooii.

Dimuiielie et lundi: Eli françaiil
Aiiuv Oudin, Aindiella dims Kiki 
Comédie, Aclmdités, Cnrtoon.

.NLanli, mi'ri'.rcdi el. jeudi: Groupe 
spécial dims Son of Koiqj Comédie 

New, Cnil mm.


